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É P I T R E
VÉDICATOIRE,

Sire,

rOuvrage que j'ai Vhonneur de
préfenter à Fotre Majesté y
eji un monument de la piété de vos
augufies Aïeux , & de leur ^èU
pour les Arts & les Sciences.

Si VOTRE Majesté daigne l&

parcourir, elley verra ce quils ont
fan pour étendre & propager les lu-
mières de l'Evangile, pour perfec-
tionner la Navigation , & pour
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vj Ë P I T R E.

ouvrir à leurs Sujets de nouvelles

fources de riche^e & d'opulence.

Elle y verra combien le nom d^s

Rois de France ejl chéri & refpeclé

ju[qu'aux extrémités de la terre

^

Vous en foutiendre:^ ^ Sire y vous

en augmenterez réclat & 7a dignvté.

Nous en avons pour garans la foli-

dité de votre efprit ^ la droiture de

votre cœur y votre amour pour la

Religion y & votre application conf-

iante à travailler au bonheur des

Peuples dont la Providence vous a

confié le gouvernement.

Je fuis avec, le plus profond ref^

peci y

SIRE,

DE VOTRE AIâJESTE y

Ee très-humble & très-obéiiTani'

ferviteur & très-fidele Siijet^

Qu E R B E VF , Prêire»



PREFACE.
L'Ouvrage dont nous donnons

aujourd'hui une nouvelle édition,

n'a pas befoin de nos éloges : fa

réputation efl: depuis longtemps

établie auprès des vrais Littéra-

teurs & de toutes les perfonnes qui

aiment la Religion & qui s'intéref-

fent à fes progrès. Quoiqu'ayent

fait pour le décréditer quelques

Ecrivains modernes ^ il a été conf^

tamment recherché , cité
,
copié

même par ceux qui en difoient le

plus demal^ & qui ne rougiffoient

cependant pas defe parer des con-

noiffances qu'ils y avoient puifées.

Nous croyons donc fervir les

fciences & la piété ^ en fauvant

,

pour ainfi dire , de la nuit du temps
cette précieuie Colle£i:ion.

a w



yiij PRÉFACE.
Nous n'entrerons point ici dans

le détail de tout ce qu'elle préfente

d'obfervations utiles fur la Géo-
graphie 5 fur TAftronomie , fur les

mœurs 9 les ufages , le gouverne-
ment de tant de Nations qui nous

étoient auparavant inconnues ;

nous ne dirons rien de tout ce

qu'elle nous a appris fur des Arts

prefque ignorés parmi nous ; nous

2ie chercherons point à faire valoir

les clilTertations fçavantesdont elle

eft parfemée , ni la manière iimple

,

claire ^ élégante , naturelle ^ métho-

dique & intéreffante avec laquelle

prefque toutes ces Lettres font

écrites.

Cet Ouvrage eft déjà connu,
jugé par le Public , & il faut qu'il

foit excellent
,
pour avoir réfifié

aux attaques de la prévention &
4e la haine , fi fouvent & toujours

il vainement réitérées.

Il a été entrepris fans ces motifs

^de vanité qu'on prête affez légé-»
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rement à ceux qui en font les Au-
teurs. Ce n'étoit d'abord que le

commerce épiftolaire de quelques

Miffionnaires avec des amis , des

Supérieurs, des parens & des Pro-

tefteurs. Ils y rendoient compte
de leur fituation ^ de leurs travaux,

de leurs fuccès^ de leurs fentimens^

& de tout ce qu'ils remarquoient

de digne de quelqu'attention. Ces
premières Lettres parurent ii bien^

faites qu'on crut devoir les publier.

i^. Pour encourager les Miffion-

naires même à éviter l'oiliveté , en
donnant à l'utilité d'une Patrie que
les François n'oublient jamais , les

momens de liberté que leur laif-

foient les fondions auxquelles ils

s'étoient généreufement dévoués*
2^. Pour entretenir parmi leurs

Confrères d'Europe le zèle pour
les Miffions , & le delîr d'en aller

partager le pénible Miniftere.
3"". Enfin pour juftifier , foutenir

& exciter la charité de leurs Bien-

faiteurs, a V



X préface:
Le premier Recueil fut favora-^-

Blement accueilli , on en. demanda
la fuite avec empreflement 5 &:

pour y fatisfaire^ on imprimoit ces>

Lettres rucceffivement dès qu'on

en avoit ralTemblé un nombre fuf^:

fifant pour en faire un volume.-

Mais on a obferva point , on ne'

put point obferver un ordre cepenr-

dant déiîrable. On mit en quelque

forte pêle-mêle les Lettres de la

Chine 5 de Tlnde & de l'Amérique y

& 11 dans cetarrangem.ent on ga-
gnoit du côté de la variété 5, il s'j^

trouvoit auffi une confufion défa-

gréable pour les lefteurs qui ai-

ment à fuivre les objets j & à claf-

fer fans peine leurs idées, & leurs^

connoiffances*.

Nous avons tâché de remédiera

à cet inconvénient en partageant

ce Recueil en. quatre parties*

La première renfermerales Mé-
moires du Levant , la plus ancienne

fe Miffion^ Françpifes;, & rùii^^
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des plus importantes àfoutenir &
à conferver.

La féconde fera compofée des

Lettres de l'Amérique tant Septen-

trionale que Méridionale.

La troifîeme eft toute confacrée

aux Indes ; & la quatrième à la

Chine , au Tonquin& à la Gochin-

chine.'

Chaque Partie fera précédée^

d'une Préface , & terminée par une
Table générale des matières. Table
que nous avons préféré de partager

ainfi y parce que non divifée &
renvoyée à la fin de tout l'Ou-

vrage il nous fembloit qu'elle

feroit trop longue & plus pénible

à confulter.

Enfin pour qu'on puiffe aifément'

comparer notre Edition avec Fan-

cienne , s'alTurer qu'on n'y a rien

changé 5 rien retranché d'elTentiel,

& vérifier les citations fans nom-
bre qu'on en a fait dans dilférens

Quvragjes , nous avons marqué le
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tome& la page où fe trouvent dans

l'ancienne édition les Lettres dont

nous avons changé Tordre & Tar-

rangement dans la nouvelle.

M. Brotier 5 l'Editeur célèbre de
Tacite & de Pline ^ a bien voulu

nous aider de Tes confeils & de fes

lumières ; nous lui devons prefque

toutes les notes ajoutées à cette

première partie; & pour les autres

nous avons confulté les Miffion-

naires qui ont longtemps féjourné

dans les différentes Contrées dont

il fera queftion dans cet Ouvrage

,

& nous n'avons rien négligé pour
éclaircir & conftater tout ce qu'on

y rapporte.

Les Miffions du Levant com-
prennent l'Archipel ^ Conftanti-

nople y la Syrie , l'Arménie ^ la

Crimée, l'Ethiopie , la Perfe &
l'Egypte. Elles ont toujours été

protégées & prefque toutes fon-

dées par nos Rois. Non contens de

maintenir la Religion dans leurs
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Etats , ils aimèrent à en étendre ia

lumière bienfaifante dans les Ré-

gions les plus lointaines , & ne re-

tuferent jamais à ces faims établif-

femens l'appui de leur puiffance &
le fecoursde leurs libéralités. Aufli

les Peuples fchifmatiques ou infi-

dèles qui ont ouvert les yeux à la

vérité
,
regardent-ils nos Souve-

rains comme leurs pères dans la

foi , comme les protefteurs & les

défenfeurs de leur croyance.

Le Pere Fleuriau d'Armenon-
ville eft le premier qui ait recueilli

d'une manière exafte & fuivie les

Mémoires qu*il recevoir du Le-

vant. Chargé en France de fournir

aux befoins de ces Miffions ^ il y
pourvoyoit avec zèle & ne négli-

geoit aucuns des moyens qu'il

croyoit propres à les rendre florif-

fantes. Il choififloit , il inftruifoit
^

il formoit lui-même les Million-

naires qu'il y delHnoit ^ & ne leur

demandoit pour récompenfe de fes



xîV P R É F A C K
foins vraiment paternels

,
que le^

fecours de leurs prières & les ob-

fervations qu'ils avoient le temps
& roccafîon de faire fur tout ce

qu'ils rencontreroient de curieux-

& d'utile.

G'eft à lui que nous fommés re-

devables des fept premiers volumes
des Mémoires du Levant. Le Pere
Ingoult nous a donné le huitième ;

& le Pere GeofFror, fi connu par

fes fuccès brillants lorfqu'il profef^

foit la Rhétorique au Collège de

Louis-le-Grand eft le rédaâieur

du neuvième.

Nous avons fait entrer dans cette

première Partie toutes les Lettres

écrites du Levant qui étoient dif-

perféesdans le Recueil des Lettres

édifiantes;, ce qu'on y trouve de

relatif au trop célèbre ufurpateur

Thamas Kouli-Kan , & la relation

du voyage en Ethiopie , de

Poncet y Médecin^ François au'

Caire, Mais nous avons fupprimé^*
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les Lettres préliminaires ^ qui n'é^-

toient quune efpece de nomea^
clature ou d'annonce de ce que

Gontenoit chaque volume.

Il nous a paru- déformais inutile

de réimprimer les Epîtres dcdica-

toires= au nombre de vingt-huit

toutes adreffées aux Jéfuites de

France ; nous en avons cependant-

eonfervé le fonds dans nos Préfa-

ceSj& extrait fidèlement ce qu'elles

tenfermoient de curieuXc-

Nous dirons donc ici ce qui a

donné occafion au voyage fi long:

& fi pénible d'Ethiopie (O.L'Em.-'

pereur de cette vafte contrée ayant -

une maladie dont il craignoit les

fuites 5 & ne trouvant pas dans fes^

Etats de Médecins alfez habiles

pour le guérir -.crut en devoir faire

venir d'ailleurs : dans ce defi^ein

ayant fçu qu'uru de fes Officiers

avoît la même maladie que lui , il

(i ) Voyez tome 4 des Lçttrçs édifiantes
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Fenvoya au Caire

,
Capitale de

l'Egypte ^ afin que s'il pouvoir
rétablir fa fanté par les remèdes
qu'on lui donneroit dans cette

grande ville, il lui amenât le Mé-
decin dont il fe feroit fervi. L'Offi-

cier qui fe nommoit Hagi Ali , &
qui avoit déjà fait ce voyage plus

d'une fois^ s'ouvrit à un Arménien
de fes amis, fur le fujet qui le fai-

foit venir au Caire. L'Arménien
inflruit par fa propre expérience

de l'habileté de M. Poncet
,
qui

l'avoit guéri autrefois d'une mala-

die très -violente & très-dange-

reufe
,
l'indiqua à fon ami.

Hagi Ali , fur la parole de l'Ar-

ménien 5 fe mit entre les mains de

M- Poncet, prit fes remèdes, garda

le régime de vie qu'il lui prefcrivit,

& fe trouva en peu de temps guéri.

Il ne fongea plus qu'à engager le

Médecin François à faire le voyage
d'Ethiopie

,
pour rendre à l'Empe-

reur le même fervice qu'il lui avoit
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rendu. M. Poncet y confentit , &:

fe difpofa à fuivre l'Officier Ethio-

pien.

Nos Miflîonnaires qui avoient

déjà tenté plufieurs fois d'entrer

dans cet Empire fans avoir pu y
réuffir 5 crurent qu'il falloit fe fervir

d'une conjoncture ii favorable ,

pour exécuter le projet qu'ils

avoient formé. Ils communiquè-
rent leurs vues à M. Poncet & à

M. Maillet , Conful de France au
Caire. On convint qu'un de nos
Miffionnaires accompagneroit M.
Poncet en Ethiopie , & qu'il pren-

droit l'habit & la qualité de fon

domeftique^pour ne point donner
d'ombrage ni de jaloufie à une Na-
tion dont on ne connoifToit ni

le génie , ni les difpofitions à
l'égard des Européens. L'emploi
étoit important , & demandoit un
homme éclairé & plein de zèle;

car il devoir s'inftruire fur les lieux

de rétat du Chriftianifme ^ & voir
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quelles mefures on pouvoit prendre

pour rétablir la Religion Gatho^
lique dans un pays où elle avoit

fait autrefois de grands progrès

fous les Patriarches Jean Nunez
Baretto , André Oviedo, Apolli>-

naire d'Almeida y& plufieurs autres

Miffionnaires Jéfuites.

Le Pere Brédevent ^ d'une fa-

mille diftinguée de la ville de

Ro\ien\, fut celui fur qui on jetta

les yeux. Il avoit toutes les qualités

nécefTaires pour nne entreprise

aufli difficile & auffi importante

que celle-là ^ un courage à Té-

preuve des plus grands dangers

,

un defir ardent de travailler à la

converfiou des ames & de foufFrir

beaucoup pour la gloire de Jéfus-

Chrift , un efprit pénétrant & cul-

tivé par Fétude de la Théologie

& des Mathématiques. Une dif-

fertation phyfîco - mathématique

qu'il publia en 1 68 5 , & dont il

a été parié dans les Journaux de
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ce temps-là , lui donna de la ré-

putation parmi les fçavans , & fit

voir jufqu'oii alloit lapénétration&
l'étendue de fon efprit. Il demanda^
quelques années après, à fcs fupé-

rieurs , la permiffion de fe confa-

crer aux miflions ^ & il le fit avec

tant d'inftances
5
qu'ils ne crurent

pas devoir s'oppofer à une voca-

tion fi fainte. 11 travailla pendant

plus de dix ans dans les iiles de
l'Archipel & dans la Syrie : il y
donna une haute idée de fa vertu

,

& fit des converfions fi furprenan-

tes y que fa mémoire fera long-

temps en bénédiftion dans toutes

ces Contrées. Sa douceur& fes m.a-

nieres
,
pleines d'onftion

,
enga-

geoient les plus endurcis à quitter

leurs défordres j &: les hérétiques

les plus opiniâtres à abjurer leurs

erreurs. On le regardoit comme
un véritable Apôtre.

Il portoit fi loin fes aufl:érités

,

que dans fes courfes évangéliq^ues.^
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fa nourriture étoit un peu de fort

détrempé dans de Teau , avec quel-

ques herbes ou quelques racines^

Il couchoit fur la dure, paffoit tou-

tes les nuits deux ou trois heures

en oraifon , & y ajoutoit tant de
mortifications

,
que fes Supérieurs

avertis qu'il ne pourroit pas long-

temps foutenir un genre de vie {\

auftere , furent obligés de modé-
rer la rigueur de fa pénitence

,

pour ne pas perdre un homme fi

utile à la miiîion. Son union avec

Dieu étoit prefque continuelle j il

ne parloir que de fa bonté & de

fes miféricordes, & il le faifoit

d'une manière fi vive
,
qu'on ne

pouvoit l'entendre fans en être pé-

nétré.

Il comptoit pour rien fa fanté

& fa vie
,
quand il s'agifToit du

falut du prochain. Dans le temps

qu'il demeura au Caire , & que

la pefi:e défola l'Egypte ^ il fe dé-

voua au fervice des pefl:iférés^
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avec un courage & un zèle qui

édifia également les Chrétiens &
les infidèles. Enfin un de fes plus

ardens defîrs étoit de répandre fon

fang pour Jéfiis-Chrift ; & c'eft

cet ardent defir qui lui fit entre-

prendre le voyage d'Ethiopie avec
une joie qu'on ne fçauroit expri-

mer. Cette miffion avoit été au-

trefois féconde en martyrs. Plu-

iieurs de fes confrères avoient eu
le bonheur d y mourir pour la dé-

fenfe de la foi , & de la primauté

du fiége de Rome. Il efpéra de
jouir d'un fort fi heureux : mais
Dieu qui lui avoit infpiré ces fen-

timens, fe contenta de fa bonne
volonté. Ce fervent Miffionnaire

,

avant que d'être arrivé au terme
de fon voyage , confomma fon fa-

crifice , de la manière dont M. Pon-
cet le raconte dans la relation de
fon voyage.

Nous ne parlerons pas ici ni des

11
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objets , ni des Auteurs des autres

lettres du Levant ; mais il nous

paroît indifpenfable de dire un mot
du Pere Siccard ; on trouvera

plufieurs Mémoires de lui , avec
le plan d'un grand ouvrage qui

avoir paur titre : Defcription de

rEgypte ancienne Ù moderne ; def^

cription qu'il avoit achevée , &
pour l'exécution de laquelle M, le

Comte de Maurepas , alors Minif-

tre de la Marine , avoit fourni à

ce fçavant Miffionnaire des deffi-

nateurs qui Taccompagnoient dans

fes voyages , & qui , fous fa di-

reftion, levoient les plans, deffi-

iioient les monumens , &dreiroient

les cartes de tout le Pays qu'ails

parcouroient avec lui. Ce fruit

de tant de peines , de recherches

& de dépenfes eft perdu pour les

lettres. Envoyé en France 5 & dé-

pofé à la Maifon profeffe , iî a
difparu fans qu'ion ait jamaio pu
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4flécouvrir ni comment, ni par qui

îlaété enlevé. Puifle-t-il fortir eiifin

des ténèbres où fon ravifleur l'a

condamné, & ajouter encore aux
.connQiiTances que nous avons fur

Mne Contrée auffi intéreffante que
l'Egypte !

PuilTe fur -tout le Recueil que
çoufi redonnons au Public , rani^

rner le zèle des Sociétés eccléfiafli-

ques & Religieufes pour les Mif-
fions étrangères { que de Peuples

encore plongés dans la nuit de l'i-

gnorance & de la fuperftition ! que
de Nations pour qui Faurore de$

vérités Chrétiennes ne commence
qu a luire ! la moifTon efl: abondante,

mais les ouvriers font rares.

Que ceux donc qui fe fentent

touchés des befoins de ces malheu-

reufes Régions ;
que ceux à qui il

eft donné , à qui il eft encore per-

mis de voler à leur fecours , ne dé-

.daignent pas de lire un Ouvrage
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difté par Tamour de la Religion ^

& peut être propre à éclairer , à

diriger , à foutenir leur ardeur pour
la gloire de Dieu & pour le falut

des ames.

PROTESTATION.

Pour obéir aux Décrets du Pape

Urbain VIII & des autres Souverains

Pontifes , je protefte que je ne prétends

point attribuer le titre de Saint , d'A-

pôtre ou de Martyr, aux hommes Apos-

toliques dont il eft parlé dans ces Lettres,

&c que je ne demande de ceux qui les

liront qu'une foi purement humaine.

L'Approbation & le Privilège feront à la fii|

du dernier volume de cet Ouvrage.

LETTRES
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EDIFIANTES ET CURIEUSES,

ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

D E

lA COMPAGNIE DE JESUS.

MÉMOIRES DU LEVANT.

LETTRE
Pere Tarillon à Monfeigneur le Comte

de Pontchartrain , Secrétaire Etat
^fur

Vétat prcfent des Mijjions des Peres

Jéfuites dans la Grèce*

Monseigneur,

Prêt à repaffer dans la Grèce , dont je

jfuis abfent depuis près d'un an
, agréez

que j'aie l'honneur de vous entretenir de
Tome L A



4 Lettres édifiantes

grandes entrées auprès des Seîgneiifi

Turcs 5 & même jufques dans le Serrall.

Les maifons des Ambafladeurs des

Princes Chrétiens , & les Marchands de
leurs nations , font la portion la plus

cliftinguée des Chrétiens francs ; ils fe

montent à près de trois mille p^rfonnes.

Les bâtimens des Chrétiens jettent

ifncore beaucoup de monde. On voit

fouvent d'un jour à l'autre les avenues

de la marine remplies de nouveaux dé-

barqués de tout pays.

Il faut encore compter parmi les Ca-
tholiques de Conftantinople quatre ou
cinq mille efclaves fervans fur les vaif-

feaux & les galères , ou enfermés dans

le Bagne du Grand-Seigneur , & plus de
vingt mille autres répandus dans les di-

verfes maifons des particuliers. Tous ces

Catholiques ont pour Supérieur ecclé^

lîaftique M. Raymond Galani , Arche-^

vêque titulaire d'Ancyre , de TOrdrç
faint Dominique , & Ragufois de

nation , Prélat d'une très-exafte régu^

îarité , & d'une grande attentioa à tous

fes devoirs.

La fituation de notre maif^n nous met
fort à portée de fecourir ce grand

peuple- là. Nous fommes prefque au

^çuîrç de Galata, voifins de la marine >



& curleufes* ^

& au grand paflage de tout ce qui vient

de l'entrée & du fond du port. Notre

Eglife pafie pour la plus belle & la plus

fmguliere de toute la Turquie. Les co-

lonnes qui foutiennent Ibn veftibule y

la baluftrade qui le termine , & qui règne

le long de Tefcalier qui y conduit ^ tout

cela eft de marbre blanc. Le corps de

l'Eglife eft voûté avec fa coupole & fa

couverture de plomb ,
qui eft le privi-

lège des feules Mofquées. La nef ell

décorée des fépultures de quelques Am-
bafladeurs de France , & de celle de la

jeune Princeffe Tekell. La fépulture de

Madame la Princeffe Ragotzki, fa mere

,

mariée en fécondes noces au feu Prince

Tekeli, eft dans une chapelle féparée.

Cette pieufe & courageufe Princeffe

mourut à Nicomédie. Tant qu'elle y a
demeuré, les Jéfuites fe font fait un de-

voir d'aller lui rendre les fervices qu'ils

lui avoient rendus pendant plufieurs an-

nées à Conftantinople. A cette occafion

ils avoient commencé à Nicomédie une
petite Miffion , que la mort de la Prin-

ceffe a interrompue , ces Miffions déta-

chées n'étant pas pratiquables autour de
Conftantinople , à moins qu'on n'ait quel-

que prétexte plaufible , comme étoit ccl^û

de vifiter cette Princeiîe,

A iij
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Les fondions ordinaires de notre Eglife

font la célébration du fervice divin

,

radminiftration des facremens , les pré-

dications , les catéchifmes ^ les confé-

rences fur l'Evangile ; tout cela avec
une liberté auffi entière que fi nous étions

au milieu des villes les plus chrétienneSé

Les prédications fe font en Grec , en

Turc 5 en Italien , en François. Quantité

d'hommes & de femmes des trois rits

,

Franc , Grec & Arménien , y affiftent

fucceffivement. Les hommes occupent

le plein -pied de l'Eglife ; les femmes
font , à la manière d'Orient , dans une
tribune féparée & entourée de haute$

jaloufies. Les catéchifmes en Grec Se en

Turc, quoiqu'établîs pour les feuls en^

fans 5 ne font pas moins utiles à beaucouj^

x\z perfonnes d'âge qui s^ trouvent.

Depuis quelques années le Pere Jac^»

ques Portier, notre Supérieur, homme
vraiment apoftolique , a établi deux

inftruftions Turques tous les lundis , une

le matin pour les Marabutes ou vierges

Arméniennes confacrées à Dieu , &: qui

dans les maifons de leurs parens mènent

une vie fort retirée & fort auftere.

L'autre inftruftion , qui fe fait l'après-

dînée en forme de Conférence , a été

imlituée pour apprendre les principaux
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points de la Religion orthodoxe , & les

devoirs des Eccléfiaftiques à beaucoup
de jeunes Diacres & Sous-Diacres Ar^

ménierls , d'un fort bon efprit
,
qui par-là

s'aguerriïïent contre les erreurs , & fe-

ront eux - mêmes un jour d'excellens

Mlffionnaires , quand ils auront été faits

Prêtres ou Vertabiets.

Le dimanche les Marchands s'aflem*

blent pour leur confrairie du faint Sacre-

ment
9 qui eft fort nombreufe , & où il

fe fait beaucoup de bonnes œuvres. Les
Latins de Péra ont auffi chez nous leur

afîbclation des Pénitens de fainte Anne,
établie à Galata , 2^ qui s'ell toujours

confervée depuis le départ des Génois*
Ils ont leur chapelle à part , où ils font
leurs exercices de dévotion. Le famedi
faint au foir, leur coutume eft de faire

en pleine rue une proceffion générale ,

où on porte folemnellement la relique
de la fainte Epine , & où tout Galata &
tout Péra fe trouvent.

Le lendemain , jour de Pâques , de
grand matin , ils reviennent faire une
autre proceffion le long des principales
rues de Galata , avec la croix haute , &:
chantant des hymnes. De tout temps ils

ont eu cette permifîion. Les Turcs qui fe

rencontrent fur leur chemin font les

A iy
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premiers à s'arrêter , & ^ donner des

marques de leiirrefpeâ.

Comme les Allemands n'ont point

4d'Eglife à Conftantinople , c'eft encore

dans la nôtre qu'ils font toutes leurà

grandes cérémonies , mais toujours avec
îa permiffion exprefle des Ambaffadeurs

du Roi. Le Comte Caprara , un de leur$

Ambafîadeurs, y efl inhumé , &c j'y ai

*vu faire pendant plufieurs jours les ob-

feques des deux derniers Empereurs, Il

faut qu'à chaque cérémonie il y foit venu
plus de cent mille perfonnes. Les Grecs
appelloient ces repréfentations funèbres

Katarthirion , & les Arméniens Kavaran,

jqui en leur langue veut dire Purgatoire.

Ils étoient extraordinalrement frappés

-du deuil;, des mefles , des prières conti-

nuelles 5 des groffes aumônes , des orai-^

fons funèbres , & de tout ce qui fe pra-

tiquoit félon nos ufages pour le repos de

Tame , ou pour honorer la mémoire des

Princes défunts. On en fçait plufieurs

ique ces aâes publics de la foi du Purga-

toire ont fait renoncer à leurs erreurs.

Quoique les Grecs foient en grand

nombre à Galata & à Péra ,
cependant

tout ce qu'il y a parmi eux de noblefle

& de gens de diftlnûion , réfident dans

la Ville Impériale au-delà du Port, qu'on
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appelle proprement Conftantînople. Les
plus qualifiés habitent le quartier appelle

le Patriarchat , ou le Phanal. Il y a des

familles qui prétendent être iffues des

anciens Empereurs Grecs , d'autres qui
ont des alliances avec les Beys de Mol-
davie & de Valaquie. La famille de$

Scarlati^à laquelle le fameux Alexandre

Scarlati , connu fous le nom de Mauro^

Cordato, a rendu fa première fplendeur y
eft aujourd'hui celle qui fe diiîingue le

plus par fon crédit & par les honneurs
dont elle eft revêtue. Mauro Cordata

laifle deux fils dont l'ar é eft pour la

^féconde fois Bey de Moldavie ; l'autre

€ft grand Drogman de TEmpire. Nous
fommes fort bien reçus de tous ces

Meffieurs. Le Bey de Moldavie , à qui

le Pere Jacques Piperi a autrefois appris

la langue Latine , a prié qu'on lui donnât
encore un Jéfuite pour l'apprendre à fon

fils. Nous fommes aufli fort bien auprès

du Patriarche des Grecs. Nous lui ren-

dons de fréquentes vifites , & il nous

comble de careffes. La converfation

tourne quelquefois fur des points de
Religion ; il nous dit fes penfées , &C

fans fortir des bornes du refpeû, nous

lui difons aufli les nôtres.

Avant que de paffer au Levant , ]ç

A y
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m'étoîs formé une idée magnifique dô
la majefté de ce Patriarche de la nou-
velle Rome. La première fois que j'allai

lui rendre vifite
,
je demeurai tout fur-

pris de le voir logé & fervi dans la

dernière ftmplicité. Sa chambre eft pau-

vre & dénuée de tout. Ses domeftiques

confiftent en deux valets afiez mal en
ordre ^& en deux ou trois Clercs. Quand
il fort pour des vifîtes particulières, c'eft

toujours à pied. Ses habits n'ont rien qui

le diftingue des autres Religieux Grecs.

On ne le connoît que parce qu'il eft

accompagné de quelques Prélats vêtus

auffi Amplement que lui , & de quelques

Eccléfiaftiques qui l'environnent. Sa plus

grande diilinftion confifte en ce qu'un

Diacre ou un Prêtre marche devant

lui
, portant une efpece de béquille ou

crofîe de bois ornée de compartimens

d'ivoire & de nacre. Je l'ai vu bien

des fois aller encore plus Amplement,
n'ayant à fa fuite que deux ou trois

perfonnes. Cependant il prend fans façon

le titre de Patriarche univerfel, & il

faut l'appeller , non très-faint Pere

,

mais très-faint
, Panofiotatos. De même

quand les Grecs parlent de leurs autres

Prélats j ils ne difent pas , com.me nous ,

FArche vêque, ou TEvêque, mais le Saiiit
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d\ine telle Ville , comme le Saint ô^Hc^

raclée^ le Saint de Calcidoine ^ 6cc.

La bonne correfpondance que nous
avons foin d'entretenir avec le Patriarche

& les autres Prélats Grecs
, difpofe les

peuples à nous écouter. Les pères &c

zîieres envoyent volontiers leurs enfans

a nos inftruftions & à nos écoles. Nous
y avions , il n'y a pas long-temps , les

deux fils d'un Bey de Valaquie. Je connois

à Conftantinople un affez grand nombre
de Grecs qui font dans de bons fenti-

mens; mais généralement parlant, ce

n'eft pas dans cette Capitale qu'il faut

s'attendre aux grandes 6c nombreufes
converfions des Schifmatiques de cette

Nation. La vue ^ quoique trifte & hu-

miliante , des reftes de leur ancienne

grandeur, leur remplit la tête de je

ne fçai quelles idées hautaines , qui les

rendent indociles & fuffifans. On diroit

que cette grande Ville , & toute la

puiffance qu'elle renferme , eft encore

à eux. Quoiqu'ils n'entendent plus leurs

faints Pères , & que tous les jours ils

s'éloignent de leur doârine , ou qu'ils

la détournent à des explications pitoya-

bles , ils ne fouffrent qu'avec une ex-

trême peine que les Occidentaux les en-

tendent mieux qu'eux, & qu'ils viennent
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<ie fi loin leur en montrer le vrai fens. Un
de leiirs beaux Efprits, fort homme de

bien, m'a dit fouvent, avec une naïveté

que je n'oublierai jamais, que le Grec,
pour être folidement converti, vouloit

ctre pauvre & humilié. « Dieu , m'a-

jouta«t-il, qui nous connoît , & qui

!» veut nous fauver , nous fait marcher
par-là depuis près de trois cens ans,

V Nos richeffes & notre grandeur paffée

» nous ont perdu. J'ai bien peur que les

» fumées qui nous en font reftées à la

i» tête , n'achèvent notre entière ruine ».

Les Arméniens ne font pas d'eux-

mêmes plus grands Dodeurs , ni en

meilleur chemin que les Grecs , mais

ils font infiniment plus dociles , & ont

plus d'envie d'être éclairés. On ne peut

les raflafier d'inftruâions & de pratiques

de piété. Il ne faudroit pas fe contenter

de leur parler de Dieu pendant trois

quarts- d'heure , ou vme heure feule-

ment , comme on fait en France^ ils

n'en feroient pas édifiés. Après les deux
& trois heures d'une attention conti-

nuelle , ils font prêts à écouter encore

autant de temps, & ils fe plaignent tou-

jours qu'on finit trop tôt.

Ils ont parmi eux trente ou quarante

/amilles des plus diflinguées y dont la
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ferveur eft digne des premiers temps

de TEgllfe. Les pères & les mères , les

enfans , les domeftiques mêmes , tous

n'y refplrent que charité & que zèle

du fervice de Dieu. Les chefs de quel-

ques-unes de ces familles ci-devant très-»

riches , & qui ont prefque tout perdu

pour la foi , font comme fcandallfés

quand on les plaint, &: qu'on veut leur

procurer du foulagement. Ypenfc^-vous ^

difent-ils à leurs amis , la paroU de Jefus-^

Chriji notre maître nefi-clU pas exprejfe ?

« Que qui perdra tout pour lui ^jufquàfa
» vie y retrouvera tout dans lui ». Il n'y a

rien de fi édifiant que de voir ces bons

vieillards entourés de leurs enfans , ma-
riés & non mariés, s'approcher tous

les huit jours de la fainte Communion ,

& après eux les mères au milieu de
leurs filles. Tout cela fe fait avec tant

de modeftie & de dévotion
,
qu'il n'eft

pas poffible de n'en avoir pas l'ame

pénétrée. Si nous n'avions des mefures

à garder , & notre temps à partager â

d'autres occupations indifpenfables ,

nous n'aurions pas aflez de tous les jours

de la femaine pour contenter la piété

avide de ce bon peuple.

Celui des Jéfuites qui a reçu de Dieu
}e talent le plus rare pour le falut de cett^
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nation à Conftantînople , eft le P. Jacques

Cachod , de Frlbourg en Siiiffe. Avant
que de fe confacrer aux Miffions du Le-

vant, il avoit fait pendant quelques an-

nées l'office de Miffionnaire à Fribourg

en Brifgau du temps' de la dernière

guerre. Nos Officiers , dont plufieurs

vivent encore , Thonoroient de leur con-
fiance , & c'eft entre fes mains que le

célèbre M. du Faï voulut mourir. Dans la

feule année 1 7 1 x , ce Pere a ramené près

de 400 fchifmatiques , & a confeffé lui

feulplus de 30ooperfonnes, L'année paf-

fée le nombre des fchifmatiques conver-
tis a prefque monté à une fois autant. Sa

maxime eft de paroître peu& d'agir beau-

coup. Il a toujours à fa main un nombre
de catholiques zélés & fages , qui fe

répandent de tous côtés , & kii amènent
fans bruit ceux qu'ils ont difpofés à fe

convertir. Plufieurs Prêtres & Vertabiets

orthodoxes fervent encore extrêmement
à maintenir la foi. Ils font comme les

furveillans de leur nation , toujours prêts

à courir où on a befoin d'eux ^ & à main-

tenir l'ordre dans les familles.

Depuis la juftice que le Grand Sei-

gneur fit il y a quatre ans du fanguinaire

.Vifir Ali Pacha , dont les Turcs eux-

mêmes ont regardé la mort tragique

jçomme la punition de fcs flireurs contre
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les Arméniens , les Catholiques joulflent

d'une tranquillité jufqu'ici affez conf-

tante. Il femble que le fang du faint

Prêtre Arménien Dergoumidas (i) , ré-

pandu en haine de la foi , ait comme
éteint le feu de la perfécution. Il ne fe

fait plus de temps en temps de la part des

hérétiques que quelques légers mouve-
mens qui paffent vite , & qui ne fervent

qu'à épurer davantage la vertu des vrais

fidèles.

Si on en croit tout Conftantinopîe , la

mémoire du ferviteur de Dieu devient

tous les jours plus vénérable à l'occafion

des grâces miraculeufes que plufi^urs

perfonnes publient avoir obtenu par foa

intercefîion. La plus réelle ,& celle qu'on

attribue le plus communément à fes

prières , eft Tefprit de foi , qui femble

avoir repris de nouvelles forces parmi
les Arméniens

,
malgré la longue & fan-

glante perfécution qu'ils viennent d'ef-

fuyer. Ce violent orage , loin d'avoir

anéanti la reUgion, comme les hérétiques

le prétendoient , n'a fait que l'accroître

dans toute la Turquie. Le nombre des

Catholiques de Conflantinople s'eft aug-

( I ) Il fut condamné à mort par le Grand Viûr
Ali Pacha, le

5 Noveçibre ijoj.
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îTienté de la moitié. Ils montent afluel-

lement à plus de iioco. Il en eft des

autres grandes villes à proportion. Mef-
fire Melchou , élevé de la Congrégation

de Propaganda , & Evêque de Mardin
dans le Diarbek , Prélat d'une grande

vertu & d'un grand fçavoir , vient de

faire prefque tout fon Diocèfe Catho-

lique. Il eft vrai qu'il lui en a coûté de

grandes avanies& de grands périls ; mais

enfin il en eft venu à bout. Pour affermir

fon ouvrage il eut le courage de pafîer à

Conftantlnople Tannée dernière , & de
venir demander au grand Vifir un Ferman
de la Porte , qui mît à couvert fa per-

fonne & Ion troupeau des vexations du
Pacha de Mardin. Ne trouvant perfonne

qui voulût fe hazarder à plaider une
caufe fi délicate , il l'alla plaider lui-

même en plein Divan , & Dieu donna
tant de force à fes paroles

,
que le Vifir

ordonna par fentence publique
,
que le

Pacha de Mardin feroit dépofé & mis
en prifon , jufqu'à ce qu'il eût reftitué ce

qu'il avoit pris.

Un autre emploi qui occupe fort nos

Miffionnaires à Conflantinople , eft le

foin des efclave^ du Bagne du Grand
Seigneur. Le Bagne , ainfi appeîlé du mot
îtalien Bagno , à cauie d'un bain qu'ont là
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les Turcs ^ eft une vafte enceinte fermée

de hautes & fortes murailles
,
qui n'a

qu'une feule entrée munie d'une double

porte 5 où il y a toujours une garde ar-

mée. Au milieu de cette grande enceinte

ou avant-cour s'élèvent deux gros bâti-

mens de figure prefque quarrée , mais

de grandeur inégale. Le plus grand s'ap-

pelle le grand Bagne , & le plus petit le

petit Bagne. Ces deux Bagnes ou pri-

ions n'ont de jour que par la porte 5 &
par quelques fenêtres fort hautes traver-

lees de gros barreaux de fer. C'eft~là où
on loge les Chrétiens pris en guerre , ou
fur les Armateurs ennemis de la Porte.

Les Officiers ont de petites loges à deux
ou à trois. Les fimples foldats font à

découvert fur des eftrades ou foupentes

de bois qui régnent le long des murailles,

& où chacun n'a gueres de place que
celle que fon corps peut occuper. Dans
im quartier de chaque Bagne on a prati-

qué une double Chapelle , dont une por*

tion eft pour les efclaves du rit Franc ,

& l'autre pour les efclaves du rit Grec
& Mofcovite. Chaque Chapelle a fon

autel & fes pauvres ornemens à part.

Ces Chapelles avoienten commun d'affez

bonnes cloches. Il y a cinq ou fix ans

qu'on les leur a enkvées ; parce que ^
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dlfoîent les Turcs ^ leur fon révelllolt

les Anges qui venoient dormir la nuit fur-

ie toit d'une Mofquée bâtie depuis peu
dans îe voifinage.

Affez près du petit Bagne , on a bâti

& orné 5 des aumônes des fidèles , une
petite Eglife fous le titre de faint Antoine,

qui eft affez bien fournie des meubles
d'autel néceffaîres même de quelque
argenterie. C'eft la Chapelle des Officiers

& des malades. Les efcîaves élifent tous

les ans un écrivain ou préfet du Bagne ,

& fous lui un facriftaln , à qui tout fe

donne par compte
,
pour le remettre

dans le même état à ceux qui entrent en
charge après eux.

Chaque efclave ,
quoique dans le

Bagne , a toujours une ou deux chaîne?

fur le corps. Tous les Jours de l'année ,

excepté les quatre fêtes folemnelles , on
les m.ene de grand matin travailler à
l'Arfenal , ou aux autres ouvrages pu-

Blics. Ils vont au travail par troupes de
trente ou quarante, enchaînés deux à

deux. Leur nourriture eft de deux mau-
vais pains noirs pour la journée de
chaque homme. Le foir , au foîeil cou-

chant , on les ramené. Ceux dont les

gardiens Turcs ont été contens pendant

le travail; font féparés les uns des autres.
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(îieiix qu'ils veulent punir ^ font laiffés

enchaînés enfemble , après quoi le cri

fe fait pour la rentrée clans les Bagnes.

Ils n'y font pas plutôt ramaffés & comp-
tés

,
qu'on les y enferme à double fer-

rure jufqu'au lendemain matin. Quand
ils tombent malades , 11 n'eft pas permis

de les tranfporter ailleurs ; 11 faut qu'ils

demeurent dans le Bagne , & toujours

avec la chaîne ,
qu'on ne leur ôte que

quand ils font morts , encore les gardiens

Turcs ne s'y fient-ils pas. Les cadavres y

avant que d'être portes aux cimetières

publics 5 font arrêtés à la grande porte ,

où ils les percent plufieurs fois d'outre

en outre avec de longues broches de
fer ,

pour être plus <\ffurc5 qu'ils font vé-.

rîtablement motts.

Les fervices que nous reneons à ces

pauvres gens, confiftent à les entretenir

dans la crainte de Dieu & dans la foi , à
leur procurer des foulagemens de la cha-

rité des fidèles , à les affifter dans leurs

maladies , & enfin à leur aider à bien

mourir. Si tout cela demande beaucoup
de fujettion & de peine

,
je puis affurer

que Dieu y attache en récompenfe de
grandes confolations.

Outre les vifites qu'on leur rend pen-

dant le cours de lafemaine, deux Jéfuites
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vont toute l'année , fêtés & dimanches i

aux deux Bagnes.Ils s'y rendent la veille,

& s'y enferment avec les efclaves/Le
Pere de chaque Bagne a un petit réduit à

part ^ où il fe retire quand il n'y a point

de malades à vifiter. Après que ces mal-

heureux fe font un peu délaffés , & qu'ils

ont pris quelque nourriture , le fignal fe

donne pour la prière. La coutume eft

de commencer parfaire reau-benite,&
d'en jetter de tous côtés. Enfuite le Pere

fait la prière à haute voix; & donne les

cinq points de l'examen avec la formule
de Tacle de contrition ,

que tous répètent

après lai. Quand les prkres font ache-

vées^ il fait un 2 e::hortation d'une petite

^emi-heui-e fu!- mielque îiiariere tou-

chante, & qui a le pîu3 .'e rapport à leurs

difpofitîons préfen.^es, De-là il fe met aii

confeflionnal pendant quelques heures*

Les confeffions finies , il va prendre un
peu de repos , à moins qu'il ne faille

veiller quelque mourant. A quatre heures

du matin en hiver , & à trois heures en
été 5 on éveille tout le monde pour la

mefle ,
pendant laquelle le Pere leur fait

une courte explication de l'évangile. La
meffe finie

,
après que les communians

ont fait leur aâlon de grâces , il va fe

placer à la porte de la Chapelle avec les
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Sumônes qu'il a pu ramaffer ; il les diftri-

bue à tous j à mefure qu'ils paffent ; après

quoi les portes fe rouvrent à grand bruit,

& chacun va fe faire enchaîner avec un
compagnon pour retourner au travail.

Dans les temps de pefte , comme II

^aut être à portée de fe courir ceux qui

en font frappés , & que nous n'avons ici

que quatre ou cinq Miffionnaires^ notre

iifage eft qu'il n'y ait qu'un feul Pere qui

entre au Bagne , & qui y demeure tout

le temps que la maladie dure. Celui qui

en obtient la permiifion du Supérieur,

( ce qui n'arrive pas fans de fortes repré-

sentations de la part des autres , & du
Supérieur même ) s'y difpofe pendant

quelques jours de retraite , & prend
congé de fes frères , comme s'il devoit

bientôt mourir. Quelquefois il y con-
fomme fon facrifîce , & quelquefois il

échappe au danger. Le dernier Jéfuite

qui eft mort dans cet exercice de cha-
rité , eft le Pere Vandermans ^ Flamand
de nation. Lapefle étoit alors très-vio-»»

lente. La quantité des mourans qu'il

aflifta, la lui communiquèrent en moins
de quinze jours. Il le fit fçavoir inconti-

nent au Supérieur
,
priant inftamment

qu'on lui accordât la grâce de mourir
îiuprçs de fes frères, Oa le tranfporta
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tlans vme petite maifon qui eft au bout de
notre jardin, oîis'étant de nouveau con-
feffé 5 & ayant communié , il mourut
plein de joie & de reconnoiffance de la

grâce infigne que Dieu lui faifoit. Depuis
lui 5 perfonne n'a plus été frappé de cette

maladie
,
que le Pere Pierre Befnier , 11^

connu par fon beau génie & par fes rares

talens. Sur la fin de fes jours il fe confa-

cra une féconde fois à la Miffion de
Conftantinople , à laquelle il avoit déjà

rendu les plus grands fervices. La pefte

le prit en confeffant un malade. La Pro-

vidence veilla à la confervation des

autres Pères de cette Miffion , car les

lignes du mal ne fe montrèrent qu'après

que le Pere eut expiré ; & pendant les

trois jours de fa maladie ils avoient été

nuit & jour auprès de lui.

Mais fi quelqu'un jufqu'ici a du mourir
de ce genre de mort , c'eft le Pere Jac-

ques Cachod dont j'ai parlé ,& qui , avec

le nom de Pere des Arméniens, a encore

à Conftantinople & à Malthe celui de

Pere des efclaves. Il y a huit ou dix ans

qu'il eft prefque inceffamment occupé
aux œuvres de charité où il y a le plus

de péril ^ foit dans le Bagne , foit fur les

vallTeaux & fur les galères du Grand-

Seigneur, Les efclaves qui n'en peuvent
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fortlr ,
fçavent l'y introduire par le

moyen de leurs gardiens Turcs , avec
qui ils font d'intelligence. L'année 1707,
que la pefte fut fi furieufe qu'elle em-
porta près d'un tiers*de Conftantinople ,

ce Pere m'écrivit à Scio la lettre qui fuit :

« Maintenant je me fuis mis au-deffus

de toutes les craintes que donnent les

» maladies contagleufes ; &c , s'il plaît à
» Dieu 5 je ne mourrai plus de ce mal
» après leshazards que je viens de courir*

» Je fors du Bagne , où j'ai donné lesi

» derniers facremens , & fermé les yeux:

» à quatre-vingt*fix perfonnes , les feuls

» qui foient morts en trois femaines dans

» ce lieu fi décrié
,
pendant qu'à la ville,;

» &au grand air, les gens mouroient à
» milliers. Durant le jour je n'étols , ce

» me femble , étonné de rien , il n'y

ï> avolt que la nuit ,
pendant le peu de

^> fommeil qu'on me laiflbit prendre,

^> que je me fentois Fefprlt tout rempli

» d'idées effrayantes. Le plus grand péril

» que j'aie couru
,
ajoute-t-il , & que je

» ne courrai peut-être de ma vie , a été

» à fond de cale d'une fultane de 82 ca-

f> nons. Les efclaves , de concert avec
les gardiens

,
m'y avoient fait entrer

Ux k foir pour les confeffer toute la,
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» nuit , & leur dire la mefle de grand
» matin. Nous fûmes enfermés à doubles

?> cadenats , comme c'eft la coutume,
» De cinquante-deux efclaves que je

» confeffai& communiai , douze étoient

» malades , & trois moururent avant

que je fufle forti. Jugez quel air je

» pouvois refplrer dans ce lieu renfer-

» mé, & fans la moindre ouverture,

» Dieu ,
qui par fa bonté m^'a fauve de ce

n pas-là , me fauvera de bien d'autres ».

J'abufe peut-être de votre patience ,

Monfeigneur , en vous entretenant de

tous ces menus détails. Je voulois les

fupprimer ^ mais on m'a affuré que votre

Grandeur feroit bien aife de les voir ici.

J'ajouterai feulement à cet article de la

Miffion de Conftantlnople
,
que fi au lieu

de quatre ou cinq Jéfuites , nous y étions

douze ou quinze y nous aurions encore

plus de travail que nous n'en pourrions

porter.

La Mission de Smyrne.

Smyrne n'a que quatre Jéfuites , dont

deux ont près de quatre-vingt ans. Ce-
pendant c'eft encore une Miffion où il y
a de grands biens à faire pour le falut du

prochain^

I
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prochain. Il eft vrai que le Pere Adrien

Verzeau ,
qui en eft le Supérieur

, y;

travaille autant que plufieurs autres.

Les Confiils de France, d'Angleterre^

4e Venife , de Hollande , de Gênes , logent

avec prelque tous leurs Marchands, dans

line grande & belle rue d'une demi-lieue

de longueur ,
appellée pour cela la rue

des Francs* Il y a bien à Smyrne loooo
Grecs ,& 7 à 8ooo Arméniens. Les Grecs
commencent-là à être un peu plus trai-

tables qu'à Conftantinople.Nous fommes
en commerce d'amitié avec l'Archevêque

& les principaux du pays. Vs nous amè-
nent volontiers leurs enfans pour les

former de bonne heure à la piété & aux
Lettres. Plulieurs d'entre eux , jufqu'à

leurs Eccléfiaftiques , fe confeffent à
nous ,& fréquentent notre Eglife comme
les Latins.

Les Arméniens font à Smyrne à-peu-

près les mêmes qu'à Conftantinople i

excepté que les hérétiques n'y parlent

pas fi haut. Nous avons-là pour ConfuI
M. de Fontenu, qui fçait les contenir eux
& les autres , dans un refpeft dont perr
fonne n'ofe fortin

On trouve parmi les Arméniens quan-
tité de Catholiques très-réglés & très-

fervens , entre autres beaucoup de Mar^
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chands de Perfe de la province de Naki?
van ,

que les Pères Domimcains cul-

tivent depuis près de quatre cens ans.

Prefque toute cette province a embralTé

le rit Latin. A l'arrivée des caravanes

,

qui font ordinairement très-nombreufes,

& qui marchent trois ou quatre fois l'an-

née , on eft bien confolé de voir Tem-
preffement des Catholiques à s'approcher

des facremens. Quelquefois notre Eglife

& notre malfon en font fi remplies ^ qu'il

n'y a prefque de place que pour eux. A
Noël & à Pâques un des Pères eft de-

mandé à Guzel-hifTar ^ ville bâtie des

ruines de l'ancienne Ephèfe , à Tyatire

& autres lieux de ces quartiers-là , ou le

commerce affemble beaucoup d'Armé-

îîiiens. A chaque voyage le Pere récon-

cilie toujours quelqu'un à l'Eglife. Quand
nous aurons un plus grand nombre de

Miflionnaires , nous étendrons ces Mif-

fions à plufieurs grandes villes qui font

aux environs de Smyrne. Si même il

étoit poffible que quelques-uns de nous

puflent aller & venir tour à tour aveç

les caravanes , il eft certain que le long

de la route on gagnçroit bien des ames
à Dieu,

On peut dire que Smyrne eft comme
une annexe des Miffions de l'Archipel^
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Les Jardinages fans fin , dont la ville eft

environnée, font prefqiie tous entre les

mains de chrétiens Latins & Grecs des

îles de Chio , Naxle , Tine , Santorin ,

Paros, &c. tous gens à portée d'être

inftruits, & qui nous connoiffent dès

leur pays. Il y a encore un nombre pro-

digieux de femmes & de filles de toutes

les îles 5
que la pauvreté contraint d'aller

à Smyrne comme à une ville opulente

cil tout abonde. Les Mifiionnaires ont

fouvent befoin de toute la vigilance &
de toute l'ardeur de leur zèle

,
pour con-

tenir cette multitude dans les bornes que
prefcrit la févérité du Chriftianifme.

La ville de Smyrne eft fouvent affligée

de peftes violentes & de tremblemens de
terre £ furieux , qu'ils allarment ceux-
iriêmes qui font les moins fufceptibles de
crainte. Il y a deux ans que la pefte y
enleva plus de loooo perlbnnes, & les

maladies qui la fuivirent furent prefque

auffi dangereufes. Les catholiques fe

précautionnerent , &: très-peu en furent

frappés. Meffire Daniel Durant!, leur

Evêque , fut prefque feul frappé à mort.

C'étoit un bon Prélat âgé de plus de
quatre-vingt ans , que fa douceur & fa

yertu ont fait univerfellement regretter.

Pour ce qui eft des tremblemens de
B ij
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terre ^ on ne peut ni s'en garder , ni les

prévoir. Ils furprennent en tout temps ,

pendant le jour & pendant la nuit. lis

•viennent quelquefois fi brufquenient

,

que l'unique parti que Ton ait à prendre

,

eft de purifier la confcienee , & de fe

recommander à Dieu. On prétend que
dans le grand été ^ quand la mer eft long-

temps calme , c'eft un pronoflic certain

d'un prochain tremblement de terre. J'ai

néanmoins plulieurs fois éprouvé , au
contraire

, que la terre trembloit lorfque

la mer étoit fcrt agitée ; d'autres fois

,

que la mer étoit très-unie pendant les

jours entiers , & que la terre ne trem-

bloit pas.

On a cru que la deftrudion générale

de Smyîne arrivée Tan 1688 venoit

de ce que les maifons étoient trop char-

gées de pierres, & que leur lourde mafle

ne prêtoit pas affez aux fecouffes réité-

rées, qui trouvant de l'obftacle , les ren-

verfoiert entièrement. On a remédié à

cet inconvénient en rebâtlfîant la Ville.

Toutes les maiions ne font do pierres

que depuis les fond. mens j..fqu'à la hau-

teur de quii ze ou vingt pieds. Le rcfte

eft de pièces de bois entrelacées, dont

les intervalles iont remplis de terre cuite

avec un enduit de chaux. Il eft en effet
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filirvenu clepuis des tremblemens q.ii

ébraaloient tout , & qu'on trouvoît

même plus forts que celui qui avoit

abattu la Ville* Les maifons étoient fort

agitées , mais prefque aucune ne tom-
boît. La Ville de Smyrne eft au pied

d\ine montagne qui a en face toute la

longueur du port. L^entrée de ce port

eft gardée par une petite fortereffe éloi-

gnée de trois ou quatre lieues. Tai oui-

dire à des gens dignes de foi ,
que quand

la Ville fut renverfée , on vit d'abord

la fortereffe tomber, &: le tremblement
venir de-là par-deffous la mer , qu'il

faifoit bouillonner & mugir avec un
bruit horrible à mcfire qu'il avançoir.

Le dixi( me Juillet , jour auquel arriva

ce défafîre, dont le fouvenir fait en-
core frémir, on a é-abli à Smyrne
u.i anaiverfaire, avec jeûne, &*expo-
^îtion du S. Sacrement, Il y a U'i grand
concours de mond? à cette féte , &
beaucoup de Communia is. Le Pere Fran-

çois Lertringant , alors Supérieur de
cette MûTio 1 , quon retira demi-mort
de deffous les ruines, de notre maif:>n,

prie toujours, quoique fort âgé ,
qu'on

lui laiffe faire le Sermon de ce jour-là.

Perfonne
, dit-il, ne le pouvant faire

avec autant de connoiffance de caufe,

B iij
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ni être auffi rempli de fon fiijet que luL
Notre Eglife &: notre maifon ont été

rebâties , & elles font maintenant bien

plus commodes & plus fpacieufes qu'elles

n'étoient. On en eil redevable à la li-

béralité de Meffieurs de la Chambre du
Commerce de Marleille , à qui les Jé-

faites ont les plus effentielles obligations.

UEglife efî: propre & bien entendue.

Fêtes & Dimanches les Prédications s'y

font en quatre langues , 'comme à Conl-
tantinôpîe. A la fin de la dernière Mefîe

on fait dans la cour une inftrudion en
Grec aux pauvres de la Ville qui s'y

rafîemblent de toutes parts. Après l'inî-

truâion , le Pere leur diftribue les au-

mônes qu'il a eu foin de leur ramafler

pendant la femaine. A une heure après

îuidi , le Pere fait l'explication de la

doftrine Chrétienne aux petites filles

Grecques , & à leurs fervantes
,
qui ne

manquent jamais de s'y trouver en foule.

Nous avons encore chez nous une fer-

vente Congrégation de nos Marchands,

fous le titre de la Conception de Notre-

Dame. Les affemblées s'en font les Di-

manches avec une affiduité & une dé-

votion qui édifient toute la Ville. C'eft

toujours un des Députés de la Nation

qui en eft le Préfet, Lui & les autres



& curleufes. 5 *

fvkrchands à fon exemple, font de grofles

aumônes pour le foulagement des pau-

vres malades , & pour le rachat de^

Efclaves* ,

A Smyrne 11 n'y a point de Bagne
pour les Efclaves. Quatre Galères feu-

lement y viennent hiverner. Les Beys

de ces Galères permettent rarement

qu'on y aille adminiftrer les Sacremens

à leurs Efclaves Chrétiens. Ces pauvret

gens n'obtiennent qu'à force d'importu-

nités , &: le plus fouvent par argent ^

la liberté d'aller faire leurs dévotions

aux Eglifes, toujours avec leurs chaînes
^

& des gardiens qui les fulvent par-tout^

En récompenfe nous avons les Bâtimens

François & Italiens du port , où nous
allons confeffer & inftrulre les Equipages:

qui ne peuvent venir à terre , & faire

le Catéchifme aux MoufTes , dont la

plupart n'ont pas encore feit leur pre-

mière Communion
,

quoiqu'ils ayent
d'ordinaire plus de quinze ans.

Je dois encore dire de la Miiïîon de
Smyrne , qu'à la mort de Monfeigneur
le Dauphin &: de Madame la Dauphlrie,
la Nation Françolfe leur fît faire chez
nous de fécondes obfeques , où tous

les Etrangers f? trouvèrent, & qui

,

pour la multitude des luirunaires
, pour

B iv
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la difpofiticn & le bon goût du Maiî-
folëe, des infcriptlons , des devifes

,

des armoiries, & pour tout le refte ,

auroient peut-être été approuvées eu
France»

La Mission de Thessalonique.

ThefTalonique eft , Morfeigneur, une
de nos anciennes Miffions dont nous vous
devons le renouvellement depuis l'an

1706 5
que Votre Grandeur a bien voulu

y remettre des Kliiites Chapelains des

Confuls de France : elle a ouvert par-

la un vafte champ à leur tra\ail.

La Ville de Theffalonique eft une
^es plus grandes & des plus fameul'es

de la Turquie Européenne. Elle a un
Eptapyrgion^ c\fl-à-d^re, un Château
des lept Tours , comme Conftantinople»

Les Grecs y font e.p affe? grand nombre;
Il y a ai:fli des Négociai s Arméniens.

Tous ces Chrcîic rs ne montent guères

qu'à locoo an:es. Les Juifs y loi t au-

tour de îo à 1 2COO. Ils paflent pour

être fort Induffrieux. Deux g. ands Viyirs

des années dern:eres s'étoienf mis en

tête de faire imiter aux Juifs de l'hefia-

lonique les m.anufaûures de nos draps y

pour mettre 3 difoient-ils , la Turquie
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en état de fc paffer des Etrangers ; mais

quelque dépenfe qu^ils ayent faite , &:

quelques mefnres qu'ils ayent prifes , ils

n'ont jamais pu y réuffir.

Les Pères Miffionnaires traitent fami-

lièrement &: utilement avec les Grecs.

Le Pere François Braconnier , depuis fept

ou huit ans qu'il eft-là , a fort gagné

leurs efprits par fes manières afebles ,

& par le talent fingulier qu'il a de leur

faire fentir avec amitié le danger de
leurs erreurs.

Les Arméniens prennent auffi à mer-
veille toutes les imprefîîons de piété

& de religion qu'il leur donne. Comme
ils ne peuvent être long-temps fiables ,

& qu'ils font obligés de fuivre le jgiou-

vement de leur commerce , le Pere a

cccalibn d'en inftruirefucceffivementunt

affez grand nombre. Ils fe fervent de !a

Chapelle des Marchands François , & ils

n'en fréquentent point d'autre.

La Nation Françoife n'eft pas fi nom-
breufe à Theffalonique qu'elle efl à Conf-

tantinople ou à Smyrne ; mais elle eft

compofée de fujets très-choifis. M. de

Boefmont fon Conful y eft univerfclle«

ment aimé & relpedé ^ & il le feroit

par-tout ailleurs, fur fes reprefentations

foutenues du crédit de M, le Comte des-»

B y



34 Lettres édifiantes

Alleurs Ambaffadeur du Roi à la Porte.

Le Grand Seigneur vient de lui accor-

der, & à ïa Nation, l'ufage d'une Cha-
pelle publique. Des deux Mlffionnaires

Jéfuhes il an refte toujours un pour la

defîervir ; Tautre fe tranfporte vers Pâ-

ques à Scopoli & à la Cavale , où' il

y a des Vice-Confuls & d'autres Fran-

çois
5
qui n'ont perfonne pour leur ad-

minifirer les Sacremens. Scopoli eft une

ifle fort peuplée & fort agréable , à cin-

quante lieues de Theffalonique. Elle eft

la principale de pluiieurs autres
,

qui

forment comme un Archipel à part iur

les cotes de la Macédoine»
La Cavale 9 fortereffe Turque , alnli

nommée de la figure du cheval que re-

pré^nte de loin le grand rocher fur le-

quel elle eft bâtie , eft par terre à' trente

lieues de Salonique, tirant au Nord-Elh
Par mer il y auroit près de cent lieues

à caufe des grands circuits qu'il faudroit

faire. A la vue de la Càvale paroîtThaffo.

C'eft une fori belle ifle de près de trer.te

lieues de tour. Ses habilans
,
partagés en

quinze villages ou bourgades^ font en-

viron 8ooo ames. Les Mlffionnaires font

très -bien venus en tous ces endroits.

Le Pere Braconnier les a été vifner déjà

plufieurs fois. Il a auffi fait quelque fé-
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jour aux Monafteres du mont Athos , à

Lemnos & à Negrepont ; & dans tous

CCS endroits il a fait de grands fruits. Les.

autres ifles de ces grandes & belles côtes

n'ont befoin que de Miffionnaires zélés

& laborieux
,
qui aillent les inftrulre. Le

Pere Matthieu Piperi a auffi fait à fon tour

des excurfions vers les habitations Grec-
ques du mont Olympe , &: des environs

des monts Pelion & Ofïa. C'eft entre

ces deux dernières montagnes que coule

le fleuve Pénee, qui forme en ferpentant

le célèbre vallon de Tempé. Le Pere

y a trouvé par-tout des geps d'une hu-
meur fort douée, mais de vrais fauvages

pour la Religion. Si nous étions en Grèce
plus de Jéiuites que nous ne fommes ,

nous pourrions faire un établiffement à

ScopoK, où les gens du pays nous fou-

haitent , &: où la bonté de Tifle attire

bien des Francs
,
qui y vivent & y meu-

rent fans affiftance. Nous pourrions en-

core rétablir la Miffion de Negrepont ,

que les dernières guerres des Vénitiens ,

ks fréquentes peftes , &C fur-tout la di-

fette des Miffionnaires nous ont fait quit-

ter, ]uf:ju'à ce que nous nous trouvaf-

fions dans de plus heureufes conjonc-

tures. Il eft vrai que la pefte nous y
a enlevé coup fur coup fix Jéfuites
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d'un grand mérite ^ dont la mémoire ell

encore en bénédldion clanslepays;^mai«

y auroit à cela un expédient, qui leroit

de réfider l'hiver à la Ville , où nous-

avons encore notre maifon & notre

Chapelle , & pendant les chaleurs de
Fété , qui eft le temps que la Ville eft

infeâée , de nous répandre par les Bourgs
& Villages y oîi la contagion ne fe ré-

pand guères. Cette grande Ifle a près de

200 Villages ,
grands & petits , & plus

de cent lieues de tour. De Négrepont^
ou de Scopoli, rien ne nous ernpêche-

roit de pafier , quand nous voudrions ,

dans la terre ferme de Macédoine ^ qui

en eft fort proche. Les campagnes y font

pleines de Chrétiens , à qui perfonne ne

parle comme il faut de leur falut. Le
canton de Lariffa occuperoit feul deux
Mifîîonnaires pendant fix mois de Tan-

née. C'efl: 5 après Theffalonique ^ la Ville

la plus fréquentée de ces quartiers-là ^

& où il aborde le plus d'étrangers Chré-

tiens.

L'Me de Thaffo, qui eft à Tautre ex-

trémité de la Macédoine du côté du
nord , feroit encore vme ftation très-

propre pour les Millions ,
qu'on iroit

faire de-là aifément dans la partie de

cette belle province qui çgnfîae avec la
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Thrace, & qui n'eft ni la moins bdle ,

ni la moins peuplée. J'ajoute que c'eft

peut-être l'endroit de toute la Turquie

où les François font les mieux reçus*.

Les Vénitiens qui y vont
,
n'y font re-

gardés que comme de nouveaux récon-

ciliés y avec qui on a aujourd'hui la paix,

& demain la guerre ; au lieu qu'on y re-

garde les François comme des amis éter-

nels 5 qu'on ne connoît-là de pere en fils

que par leur commerce , & que par les

douceurs qu'ils procurent à tout le pays»

J'efpere de votre protedion, Monfei-

gneur, &je crois devoir me promettre

du zèle de nos Jéfuites y que la Macé-
doine ^ cette noble partie de la Grèce ,

dont le feul nom retrace à l'efprit tant

de hautes idées , ne tardera pas à re-

prendre un peu de cette ferveur du vrai

Chriftianifme
5
que S. Paul y entretenoit

autrefois par fes travaux & par fes épî-

tres aux Theffaloniciens & aux Philip-

piens.
^

La Mission de Scio.

Scio eft encore une Miffion que vous
avez relevée , Monfeigneur , & où , fans

vous, la religion Catholique étoit anéan-

tie. Tout le monde fçait qu'en 1 694 cette

Ifle devint la conquête des Vénitiens^
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c{ui rabandonnerent enfulte , & la laif-

ferent à la merci de Tarmée Turque , qui

y commit en y rentrant les plus hor-
ribles défordres. Sous prétexte que les

Vénitiens font Latins
,
quelques mauvais

Grecs accuferent fauffement leé Latins

de Scio de les y avoir appelles. Il n'en

fallut pas davantage aux Turcs pour les"

animer. Tout leur reflentiment fe tourna
contre ces derniers. Leurs églifes furent

abattues 5 ou changées en mofquées^ ou
attribuées aux Grecs , les maifons des

particuliers faccagées , & avec elles leurs

plus beaux biens partagés entre les Grecs
& les Turcs. Jamais on n avoit vu une
pareille défolation.

Les Jéfuites avoient à Scio depuis près

de cent ans une églife & un collège

,

qui rendoient au public les plus grands

fervices. Commie à Tapproche de l'armée

navale des Turcs, ils n'avoient jamais

Voulu fe retirer ,
quelques inftances

qu'on leur en fît de Comlaîètinople &
d'ailleurs , & quelque preffant exemple
que leur en donnaffent les autres Reli-

gieux qui abandonnoient cette liîe y

notre maifon & notre églife fuirent con-

fervées pendant quelque temps.. Le Se-

raskier , ou général de l'armée , Mifîir

PgloT/ j loua^fort les^ Pères de leur atta^
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chement & de leur conftance , & il leur

donna une garde de foldats pour leur

fîireté
,
jufqu'à ce que le premier tumulte

fut appaifé ; mais les Grecs fchifma-

tiques , déterminés à ôter toute reffource

au rit Latin , qu'ils vouloient détruire ,

firent tant par les grofles fommes qu'ils

allèrent offrir
,
qu'au bout de quelques

jours on vint brufquement mettre notre

maifon au pillage. En un inftant le toit

de notre églife fut enfoncé ^ les Pères

tirés de leurs chambres avec violence

,

& quelques-unâ d'eux bleffës de coups

d'épées. Quand l'égtife 6c la maifon

eurent été dépouillées de tout , elles

furent données en préfent à un Turc du
pays

5
qui en fit un Karavenferas , ou

maifon de louage. En même temps on
publia par toute la Ville une défenfe de
profefier la religion du Pape^ fous peine

de mort , ou d'efclavage , à ceux qu'oa

trouveroit en faire le moindre exercice.

Pour cela il fut ordonné qu'on iroit faire

fes prières aux églifes Grecques. On
dreffa même , & on envoya folemnel-

lement au Grand-Seigneur un afte pu-
blic, par lequel on afluroit à fa HauteîTe

qu'il n'y avoit plus de Francs à Scio , &
qu'on les avoit tous faits Grecs. Néan-
moins les Jcfuites ne purent ie réfoudre

2 3 8 1 9
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à qullter rifle , comme on les en fblli-

citolt de toutes parts , &-à laifler fans

fecours quatre ou cinq mille Catholiques,

qui n'avoient qu'eux pour les foutenir

dans des conjonftures fi fâcheufes. Ne
pouvant plus paroître avec leurs habits

de Religieux , ils en prirent d'autres , &
fe mirent à parcourir les maifons Latines,

difant la mefle , adminiftrant les facre-

mens
, encourageant les fidèles à tout

fouffrir plutôt que de permettre qu^on

donnât atteinte à leur foi. Un feul trait

fera voir combien les Catholiques étoient

fermes.& prêts à tout fouffrir. Les fchif-

matiques, pour répandre la terreur , &
décrier à jamais le rit Latin , avoient

demandé & obtenu , à force d'argent ,

la mort de quatre des plus qualifiés Ca-
tholiques , dont deux étoient de la mai-

fon des Juftiniani. Ces quatre nobles ,

eftimés les plus gens de bien du pays , &
à qui on n'avoit rien à reprocher que
leur religion., allèrent à la mort avec
joie

5
rejettant. avec une fermeté toute

chrétienne , les grands éiabliffemens

qu'on leuroffroit, s'ils vouîoient chan-

ger de religioru Le lendemain de leur

mort 5 les Dames leurs époufes , malgré

la délicatefle & la timidité de leur fexe

,

aliçrent trouver le Sçraskier ^ menant à
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îa mam leurs petits enfans. « Seigneur^

» lui dirent-elles d'un ton affuré , vous
» avez fait mourir hier nos n^aris , parce

» qu'ils étoient Catholiques , faites-en

» autant de nous & de ces petits inno-

» cens que vous voyez ; car nous fom-
y> mes tous de la même religio^n qu eux,

» & nous n'en changerons jamais ». Le
Seraskier attendri & frappé de ce fpec'

tacle , leur fît diftribuer à toutes des

mouchoirs brodés d'or ; leur difant d'ua

ton de compaffion : « Ne m'imputez pns
»' la mort de vos maris ; ce n'eft pas moi
» qui les ai fait mourir ce font ceux-

là y dit-il , en leur montrant les Primats

Grecs.

Les chofes furent pendant près d^iin

an dan^ ce trlfle état. M. de Caftagneres^

alors Ambafladenr du Roi à la Porte ,

touché de l'oppreiiion de tarit de fidèles

Catholiques , & des dangers continuels

dts Millionnaires qui les afîiftoient avec
tar.t de ritques , ordonna au fieur de
Rians , Conful de Smyrne y d^envoyer
inceifaiTiment à Scio un Vicc-Conful, 6c

de Uii joindre le Perç Martin , Jéfuite

François , en qualité de fon chapelairu-

Sa vue étoit d'ouvrir un aiyle à ia reli-

gion à la faveur d'une chapelle Fran-

jjoife ôc de ménager en même temps
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aux autres Jéfultes du pays, la liberté de
leur miniftere , par l'aide par l'appui

'qu'ils recevroient d'un de leurs frères,

fur lequel les Grecs & les Turcs n'au-

roient nulle autorité. Vous eûtes lâ

bonté
,
Monfeigneur , de féconder ce

projet, fur la requête que vous en fit

M. l'Ambaffadeur ^ & il vous plût de
l'affermir par les Lettres patentes du Roi
que vous en fîtes* expédier aux Jéfiiites

en 1 696 & en 1 699. On peut dire ^ qu'a*

près Dieu , c'eft-là ce qui a fauvé la

religion Catholique à Scio. Un fi grand

inonde ^ & fur - tout le petit peuple
,

n'auroit pu tenir long-temps contre tant

de violentes attac^ues. Quelques-uns
même à demi-féduits

,
commençoient à

chanceler. Les autres quittoient déjà le

pays 5 & peu-à-peu tout fercit retombé

dans la malheureufe condition de plu-

fieurs autres Mes du voifmage , oii le

rit Latin qui y dominoit autrefois , eft

aujourd'hui aboli. Grâces à la protedioa

du Roi & à votre piété , Monfeigneur

,

dès qu'on vit une chapelle ouverte fous

la proteftion de la France , il ne fut plus

parlé d'autre églife. Il n'eft pas croyable

avec quel em.prefTement on y courut

pour y participer aux facremens , & y
entendre la parole de Dieu, Depuis ce
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joiir-là 5 outre les prières ordinaires &
publiques qu'on fait pour le Roi & pour

vous, Monfeigneur, il en fut ordonné
de particulières dans les familles 5 aux-

quelles perfonne n'ofe manquer depuis

près de vingt ans.

Si les Latins virent avec une grande

confolation la chapelle Françoile fup-

pléer en quelque façon aux églifes qu'ils

avoient perdues , les fchifmatiques en

eurent de leur côté le dernier dépit. Ils

voyoient que la porte s'ouvroit par-là

au rétablifïement du rit Franc qu'ils

croyoient anéanti. Taxes excelïives

,

emprifonnemens , citations éternelles

devant les Juges , accufations ,
çalomnîes,

tout fut mis en œuvre pour fatiguer les

malheureux Latins , & les rebuter de
l'exercice de leur religion. On en vint

même jufqu'à foUiciter à la Porte des

ordres précis de les tranfporter en exil à

Brufle 5 comme des gens 'dangereux
,

qu'on ne pouvoit laiffer avec fureté dans

un pays expofé , tel qu'étoit Scio- Soit

que ces ordres euffent été effeftivement

accordés, comme on le crut alors , ou
que l'exil eût étéxommué en une peine-

pécuniaire , les Latins , outre les fommes
immenfes qu'ils avoient déjà payées,

furent encore obligés de fe racheter de
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cette avanie par une contribution éé
Quatorze mille écus. On ne les laiffa pas

plus en repos pour cela. Leurs adver-

îaires leur tendirent bientôt d'autres

pièges. Le plus captieux fut de les en-

gager , ainfi qu'ils refpéroient ^ à recon-

noître de leur propre aveu ^ en préfence

de la Ji:fti"e
, qu'ils entretenorent d'é-

troites liaifons avec le Pape. On fçaît

affez qu'en Turquie le nom du Pape eft

en horreur , & qu^on l'y regarde comme
le premier & le plus IrréconcUiable en-

nemi de !a loi de Mahomet. Cette haine

génér^^le du nom du Pape ctoit devenue
plus vive à ScîO , cil l'on prétendoit que
îes galères avoient aidé les Vénitiev-S à

s'emparer de laJPlace. L^s fchifmatiques

profitant maligneme: t delà coniondure,

ne doutaient pas que Taveu public &
juridique des Latins iurvenant là-d. ffas,

il n'y c ût de quoi les perdre à jamais.

Pour cela ils ménagèrent à grands frais
,

&: par de longues intr gues , une aflem-

blée générale des gens de Loi &de tous

les Aeas de rifle en préfence du Cadi.

Le Vicaire général
, qui étoit revenu

dep lis peu avec qaelques-uns de fes

Prêtres , tous les Jcfuites du pays ^ &
tous les Chefs des famiUes Latines y
furent cités ; mais Dieu confondit l'ini-
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^ulté 5& protégea rinnocence. Les Latins

avolent été avertis fous main par des

Turcs de confidiration , leurs anciens

amis, qu'ils euffent àfe garder par-deffus

toute chole^ de prononcer dans ce juge-

ment le nom du Pape ; qu'on n'attendolt

que cela de leur part pour achever de

les exterminer. Ils profitèrent de Tavis.

Quelques demandes que leur fit le Cadi

,

de quelque côté qu'il les tournât,

jamais il ne put tirer de leur bouchç
d'autre nom aue celui du Roi de France

.

redifant inceffamment qu'ils alloient

prier Dieu à fa chapelle ; qu'ils croyoient

en Dieu,8cfaifoient tous leurs exercices

de piété comme lui ; qu'enfin ils n'a-

voient que la même religion & le même
Chef de Loi que lui. L'interrogatoire

dura une grande heure, pendant laquelle

il ne fut pas poffible de tirer d'eux autre

chofe. A la fin un Bey de galère leur

ami 5 qui rioit depuis long-temps dè ce

manège , dit en fe levant : Pour moi je

» me fierai toujours plus à ceux qui

» croient comme les François, qu'à ceux
» qui croient comme les Mofcovites

;

voulant par-là infmuer les Grecs
, qui le

fentirent vivement, mais qui n'olerent

répliquer. L'affaire en demeura là , il

^î'y eut point d'a6te judiciaire dreffé , &
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les Latins en furent quittes pour cent

écus de dépens.

La perfécutlon continua pourtant, &
dura de la même force près de quatre ans

& demi ,
chaque femalne amenant tou-

jours quelque nouveau fujet de terreur,

fans que pendant tout ce temps de foul^.

france il parut aucun des Religieux que
le premier orage avoit écartés. On ne
peut exprimer les extrêmes fatigues

qu'eut à effuyer le Pere Martin &: les

autres Jéfuites , étant prefque feuls à

foutenir & à encourager tant de monde.
Auffi de fix qu'ils étoient , deux fuccom-

berent au travail ,& moururent ; fçavoir,

le Pere Ignace Albertln & le Pere Fran-

çois Ottaviani. Enfin le calme fuccéda

à cette tempête , & les chofes fe réîa-

bliffant peu~à'peu , les autres Religieux

commencèrent auffi à revenir un à un.

Le Pere Martin les recueillit tous avec

joie dans la chapelle ^ comme dans l'é-

glife commune des Catholiques. Depuis

ce temps-là^ il s'y dit réguherement tous

les jours neuf ou dix meffes , hautes &
baffes 5

accompagnées de confeffions &
de communions continuelles. L'office

divin , les prédications prefque journa-

lières 5 les catéchifmes , les affemblées

ide la Congrégation de Notre-Dame,



& cunmfcû 47*

tonipofées de plus de cinq cens per-

fonnes, les quarantc-heures avec expo-

lition du S. Sacrement , tout s'y fait fd^us

Tautorité du nom du Roi , avec une ar-

deur & un concours qui rappelle le

fouvenir des temps les .plus favorables

à la religion.

Pour fuppléer ^ autant que nous avons
pu , à la deftruftion de notre Collège ,

les Pères Antoine Grimaldi & Stanijlas

d'Andria , ont ouvert féparément deux
nombreules claffes, où les Grecs les plus

déchaînés contré nous , ne laiffent pas

d'envoyer leurs enfans avec ceux des

Latins. Les Pères s'appliquent à les Inf-

truire avec la même charité qu'aupa-

ravant^ & ils édifient par-là le publie,

autant peut-être que par tous les autres

travaux de leur zèle.

Quoique depuis long-temps on doive
être accoutumé à l'attachement des Ca-
tholiques pour leur religion , & qu'on,

ne puifle plus fe flatter de les ébranler,

leurs perfécuteurs n'en font pas moins
attentifs à les inquiéter à imaginer

toute forte de moyens pour les con-
traindre à abandonner leur foi. Leur vue
principale eft de les ruiner peu-à-peii

par les dcpenfes qu'ils leur fufcitent à
îoute occafion. Jamais il ne vient d^
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nouveau Pacha & de nouveau Cadi a
Sclo

9
qu'ils ne les faffent mettre à con-

tribution 9 tantôt fous un prétexte , &:

tantôt fous un autre. Le plus ordinaire

efl celui de la religion. Les Catholiques

y font fi accoutumés , que dès que ces

nouveaux Officiers du Grand-Seigneur

arrivent, ils fe préparent à la prifon ou
aux avanies. Il y a cinq ans que cela fut

pouffé beaucoup plus loin. Quatre chefs

des premières familles , & avec eux le

Pere Staniflas d'Andria , furent chargés

de fers & jettés dans une galère qui les

mena à Rhodes. Ils ne revinrent de-là

qu'après quatre mois de foufFrance , &
moyennant une e>:a£lion de trois cens

écus par tête. Tétois à Scio quand ces

bons Catholiques arrivèrent , tout pâles

& tout décharnés. Leur premier foin

en débarquant fut , non d'aller revoir

leurs familles, mais de fe rendre à la

chapelle , remerciant Dieu à deux ge-

noux , & le vifage contre terre , de les

avoir jugés dignes de fouffrir quelque

chofe pour la gloire de fon faint nom.

Les Latins de Scio ont fait à divers

temps de fortes tentatives à la Porte

,

pour être jugés & punis , s'ils étoient

trouvés coupables , ou déclarés inno-

ç^n% y fi on ne trouvoit rien à leur

xçj)rocher,
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Reprocher, Ali Pacha, le plus terrible

des derniers Vifirs , à qui ils 4ie crai-

gnirent pas de s'adreffer comme à (es

prédécefleurs , les renvoya avec des

paroles douces ,
qu'ils n'attendoient pas

d'un homme auffi rude que lui. Deux ans

après , Numan Kuprogli , aujourd'hui

Pacha de la Canée , avoit commencé à

les fervir ; mais le temps de fon Vifiriat

fut fi court qu'il ne put conduire juf-

qu'oii il falloit les bonnes intentions

qu'il avoit pour eux. La perfuafion géné-

rale eft 5
qu'ils ne verront jamais de

confolation folide pour l'établiflement

de la religion
,
que par l'entremife &

l'autorité de la France : à quoi je dois

ajouter
5
que fi quelque peuple du Levant

peut mériter cette .faveur par fon atta-

chement fmcere à la nation , & par fes

inclinations toutes françoifes , c'eft cer-

tainement le peuple Latin de Scio.

Au refte , leur nombre croît de plus

en plus malgré les perfccutions. On y
corppte aujourd'hui plus de fept mille

ames. La pefte qui prend auffi fouvent à

Scio qu'au refte de la Turquie , fem.ble

les épargner; elle ne leur enlève chaque
année que peu de monde , & quelquefois

même il n'y m(*urt perfonne
,
pendant

qu'elle enlevé par centaines les Grecs &
Tome L C
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les Turcs. Il y a encore à Scio de très-^

fréquens tremblemens 4e. terre. La cha-

pelle eftune falle haute fort fpacieufe,

affife fur trois voûtes , dont Tune en-

jambe fur l'autre. J'ai fouvent vu furve-

nlr de très -rudes fecoulTes pendant la

célébration des faints myfteres & les

prédications , où il y avoit près de deux
mille perfonnes , fans qu'il foit jamais

ruTivé aucun malheur.

L'ifle de Scio eft la plus peuplée de
tout le Levant. On y compte plus de

cent mille Chrétiens. Les Grecs de la

campagne ne font pas ^ à beaucoup près

,

fi mal-intentionnés que ceux de la ville;

& de ceux de la ville , tous ne font pas

également contraires aux Latins. Pendant

le plus grand feu de 1^ perfécution , lorf-

que tout paroiflbit déchaîné contre le

rit Latin ,
plufieurs l'ont embraffé d'eux-

mêmes 5 & l'ont profefTé avec courage

parmi les exils & les confîfcations de

biens. Quantité d'autres , fans quitter le

rit Grec ,
qui en foi eft bon& faint

,
per-

fiftent tous les jours à ne vouloir point

fe confefler à d'autres, qu'à des confef-

feurs Latins. Les fchifm^tiques ont fou-

yent eifayé de les en détourner, en leur

faifant refufer la communion ; mais ils

n'y ont rien gagn^ , & ils ont été obligés;»

de ne les plus incjuiéter là-defTus,
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Dans les campagnes les peuples font

très - dociles & très - portés au bien.

Jamais je ne leur ai parlé de Dieu, que

Je ne les aie vus m'écouter avec joie^

&c que Je n'en aiç confeffé plufieurs.

Si les chofes devenoient plus tranquil-

les , & qu'on eût -là autant de liberté

que dans les autres ifles à faire des Mif-

fions réglées par les villages, il eft

certain qu'on y feroit d'ex:cellens chré-

tiens. La grande oppofition. ne vient

pas des Turcs 5 qui aiment & eftiment

naturellement les Latins , & fur - tout

les François. Elle vient toute des Su-
périeurs des Grecs, dans qui on ne peut

dire ce qui domine davantage , ou Tigno-

rance , ou la prévention. Pour les Turcs ,

il font tout ce qu'on veut qu'ils foient :

il n'y a feulement qu'à les bien payer.

Si les Latins avoient la confcience aflez

mauvaife pour vouloir les tourner contre

les Grecs, comme les Grecs les tour-

nent contre eux , il eft confiant qu'avec

la moitié moins de dépenfe, ils les en-

gagerolent à tout ce qu'ils voudroient.

Les Turcs s'en expliquent eux-mêmes
de la forte. Ils aiment les Latins d'incli-

nation , comme étant , difent-ils , les

Beyiudei^ c'eft- à-dire, les nobles, au

lieu qu'ils ne qualifient les Grecs que de
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Taïf^ qui veut dire la populace. Ils ont
€n particulier beaucoup, de confidéra-

tion pour les Jéfuites. Pendant le long

féjour que j'ai fait à Scio
,

j'en ai vu
d'affez publiques & d'aflez fréquentes

preuves de la part de quelques Pachas,

6 des Agas les plus diftingués de Tlfle.

Celui qui eil aujourdhui poffeffeur de

notre maifon & de notre Eglife , ncus
offre de nous les remettre pour le prix

qu'il en a payé, ce qui ne va qu'à

huit bourfes, ou quatre mille écus. Si

nous avions pu lui trouver cette fom-
me , il y a long - temps que nous y
ferions rentrés^ & que le Vice-Conful

y auroit pu placer fa chapelle. Les

Beysdes quatre galères du*département

^e lifle nous font auiTi toutes fortes de
careffes, & nous permettent fans peine

d'adminiftrer les facremens à leurs Ef-

claves. Je fus bien furpris un jour des

invitations réitérées qu'un de ces Beys
m'envoya faire ^ de venir promptement
fur fa galère, & d'apporter avec moi
le livre dont je me fervois pour bénir

l'eau; parce que, difoit-il, la nuit fes

efclaves voyoient des elprits qui les

empêchoient cle dormir. Cette Miffion

des galères va encore à plus de douze

ceps Latins ^ Alleqjands ^ Efpagnols ^
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ttallens, & environ cent François. Le
Pere Richard Gorré, mon fiicceffeur,

y mourut il y a près de trois ans. La ma-
ladie étoit alors fur les galères , & elles

dévoient partir dans peu de jours pour
la mer Noire. Le Pere fe hâta de faire

faire les pâques aux efclaves qui l'en

fupplioient, & qui appréhendoient tous

de mourir fans facremens. Il y étoit

les jours entiers; ayant, difoit-il , corn-

paffion de tant de pauvres ames aban-

données. A la fin il lui prit une fièvre

maligne qui l'emporta en deux fois

vingt-quatre heures. Toute la ville alla

à fon enterrement, chacun le pleUrant

comme fon pere , & l'invoquant comme
un faint.

Si jamais nous avons le bonheur de

revoir la religion Catholique jouir à Scio

de quelque repos , & que nous puiiTions

nous y raffembler huit ou dix Jéfuites

,

comme nous étions avant que les Véni-
tiens s'en fuffent rendus les maîtres, nous
ferons à portée de rouvrir les MilTions

de Metelin , des illes Mofconiffes & de
Samos. J'ai été à ces trois ifles. Le peuple

y eft doux. Je n'y ai parlé nulle part des

vérités du falut, qu'on ne m'ait écouté:

avec attention & refpeû. A Metelin , ou
j'ai fait trois petits voyages, l'Arche-^
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vêque Grec me donna tous fes poiivoîrs^

dans les trois villes & les 80 villages

de fa dépendance. « Seigneur Pere, me
» diî-il d'un air fort ouvert &: fort fa-

M milier, amenez ici deux ou trois

» de vos Pères Francs, & prêchez mes
» peuples tant qu'il vous plaira , vous
» ne ferez pas peu li vous les faites gens

^> de bien, car j'ai bien de la peine à

» en venir à bout ».

J'ai été deux fois aux Mofconifles.

C'efî un amas de petites ifles à Teft de
Metelin^fort abondantes en vins & en
huiles

5 peu éloignées de la terre ferme
d'Anatolie. La plus grande de ces ifles

a un gros bourg de plus fix cens

xnaifons, oii on meprioit de demeurer ^

me promettant de faire tout ce que
je dirois. La dernière fois que j'y ai

été ils venoient d'être affligés de la pefte ;

& les gens 5 encore tout effrayés , ne
demandoient qu'à appaifer promptement
la colère de Dieu. Il me parut qu'ils

avoient fort peu d'idée de leurs Papas.

Vis-à-vis du bourg de Mofconiffe , il

en paroît un autre dans la terre ferme

,

qui a une fois autant de maifons. Depuis
ces ifles 5 enfuivantla grande courbure

du golfe , qui tourne plus de quarante

lieues autour de la pointe orientale dô
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Metelln, on trouve de belles côtes, &
d'efpace enefpace des habitations toutes

de Chrétiens auffi peu inftruits que les

barbares de l'Amérique. Il y a encore fur

ces côtes , & dans les terres
,
beaucoup

d'elclaves Latins, qui ne fçavent pres-

que plus ce qu'ils font. Les habitations

les plus confiderables de ce grand golfe

font Adramit &: Elea^ villes anciennes,

mais aujourd'hui toutes ruinées. Il y a

encore beaucoup de petits lieux femés

le long de la côte. C'eft un pays très-beau,

mais très-inconnu , & où les ames pé-

riflent fans qu'on s'informe feulement

s'il y en a. On doit dire la même chofe

de prefque toute cette partie del'Anato-

lie , à mefure qu'on avance dans la terre

ferme. Les Grecs n'y confervent plus

que quelques vertiges de la foi. Ils ont
même oublié jufqu'à la langue du pays.

Le peu de fervice divin qui leur eft refté

,

'& qui confifte en peu de chofe, fe fait

en Turc,

Une autre Mifïion à la porte de Scia

eft la belle ifle de Samos. On y compte
douze à quinze mille ames en dix-huit

habitations : dont trois relTemblent à des

villes. L'Evêque & les principaux Ecclé-

fiaftiques nous ont fouvent invités à paffer

chez eux. J'y ai féjourné trois femaine^,
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prêchant& inftriiifant tant que je vouloir
dans les Eglifes & dans les places publi-

ques. De tous les Grecs des nies , ie n'en

ai point encore vu de plus fpirituels que
ceux de Samos; mais ils ont befoin de
Miffionnaires zélés qui les établirent for-

tement dans la ci-ainte de Dieu. J'elpere

de fa miféricorde infinie que toutes ces

anciennes Mlfîîons refleuriront dès que
celle de Scio, qui en eft comme le centre^

fera un peu rétablie.

La Mission de Naxie. ^

Naxie palTe pour une ifle des plu$

belles & des plus fertiles de TArchipel.

Depuis la prife de Rhodes , dont TEvê-
que étoit Primat de la mer Egée , la pri»

matie a été tranfportée à TArchevêque
,de Naxie, de qui tous les autres Evêques
de ces quartiers-là relèvent comme de

leur Métropolitain. C'eft dans cette ifle

qu'habite la principale noblelTe de l'Ar-

xhipel
,
prefque toute du rit Latin. Ce

font les reftes de ces anciennes familles

de France
, d'Efpagne & d'Italie , qui

s'étoient faits des établiffemens dans la

Grèce à Toccafion des conquêtes de nos

î^rinces Occidentaux.

t^'Eglife Cathédrale & l'Archevêché
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ïbnt dans le Château, qu'on laiffe fans

garnlfon
,
quoiqu'entouré d'épalffes mu-

railles flanquées de grofles tours à vingt

pas Tune de l'autre. Au milieu du châ-

teau s'élève une grofle mafl^e quarrée,

qui a un efcalier tourné en-dehors, avec
des fenêtres &: des crénaux de marbre
blanc. Cétoit le Palais des anciens Ducs
deNaxie. Leur Souveraineté, qui avoit

commencé en 1 108 fous Marc Sanudo
le premier Duc, finit en 1566, dans la

perfonne de Jacques Crifpo , le dernier

Duc ,
dépouillé par Soliman IL

Le chapitre de la Cathédrale , le plus

ancien de toute la Turquie , confifte en

douze Chanoines primitifs, aufquels on
en a ajouté quelques-uns de nouvelle

création.

Les Jéfuites furent appellés& fondés k

Naxie en 1627 par MeffieursCoronello,

qui leur firent donner l'ancienne Cha-
pelle Ducale, à laquelle on a depuis

ajouté une nef, qui en a fait une belle oC

grande Eglife. Ces Meffieurs leur don-»

nerent encore une de leurs maifons pour
les loger, & leur ont toujours fait de
grands biens. Quelques années après ils

appellerent aulTi à Naxie les RR: Pères

Capucins, & leur donnèrent un bel em-
placement.

C y



58' Lettres idijiantes

L'ifle n'eft ni peuplée , ni cultivée â
proportion de fa grandeur & de la bonté

de tes terres , il n'y a pas plus de dix

mille ames. Quoique les Latins ne faffent

en tout que mille perfonnes , ils pofledent

de pere en fils les premiers fiefs & les

plus grands biens de Tifle. Les maifons

des Grecs de quelque diftinftion font

au tour du Château , oii elles forment

un gros bourg , qui couvre le penchant

de la colline , fur le haut de laquelle eil

placé le Château,

Les Chrétiens des deux rits vivent avec
affez d'union, & font entr'eux de fré-

quentes alliances qui Tentretiennent. Les

Mîffionnaires s'appliquent à maintenir

cette bonne correfpondance 5 & à tra-

vailler au falut de tous.

Nos occupations ordinaires dans le

Château font les prédications du Carême
& de TAvent dans la Cathédrale &
dans notre Eglife , où l'auditoire eft

de Latins & de Grecs ; les Lnftruc-

tions aux affembîées du Rofaire les

famedis , les cathéchifmes pour les gar-

çons le dimanche, & pour les filles

le lundi. Nous avons outre cela une
grande clafle d'enfans Latins & Grecs,

cil les jeunes Clercs font élevés en par-

ticulier, Les vendredis l'après-dîné ua.
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des Pères va faire à la Cathédrale la

conférence des cas de confcience , où
FArchevêque aflifte toujours avec fon

Clergé. Le Pere explique d'abord les

queftlons, enfuite chacun propofe fa

difficulté.

En entrant dans la Chapelle ducale ^

nous y avons trouvé établie
,
depuis près

de trois cens ans, raffociation des Péni*

tens du titre de Jéfiis crucifié, fur lé

îTiodele & avec les Statuts de celle dé
Rome. Elle s'y continue avec grande

édification de tout le pays. Les confrères

font Latins & Grecs. Leurs fondions font

de faire l'Office public de leur Chapelle

pendant le Carême & aux grandes fêtes

de l'année , de foulager les pauvres fa-

milles, de faire porter le faint Viatique

aux malades, d'avoir foin de la fépulture

des morts.

Nos occupations hors le château , font

auprès des Grecs du bourg & des cam-
pagnes.Nous allons les prêcher dans leurs.

Eglifes. Il nous reçoivent & nous écou-
tent avec de grandes marques de refpeft.

Tous les dimanches , & à chaque grande
fête, ceux de nous qui peuvent s'abfente^

du château, fe partagent dans les vil-

lages une ou deux lieues à la ronde. La
. méthode que nous obfervons eft de nous
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trouver à leur Meffe avant rEvanglle;

Quand le célébrant en a fait la leûure,

le Pere prend le livre de fa main, le

baife , le porte fur fa tête à la manière

des Orientaux , & l'explique mot-à-mot
^n langue vulgaire ; enfuite il remet le

livre au Prêtre avec les mêmes cérémo-

nies, & va s'afleoir fur un lieu élevé,

cFoii il dit ce que Dieu lui infpire. La
MefTe finie il aflemble les enfans fur le

parvis de l'Eglife, & leur explique la

dodrine chrétienne. Les perfonnes âgées

ne manquent jamais de s'arrêter en foyle

à l'écouter. Comme les Grecs font fort

vifs & fort naturels, les pères & mères
qui voyent quelquefois leurs enfans em*
iarraffés à répondre , prennent fouvent

la parole & répondent pour eux , & il

arrivé fouvent qu'eux-mêmes ne fe tirent

pas mieux d'aifaire. D'autres furvien-

nent & veulent mieux dire , & par-là

les . vérités de la Religion s'impriment

dans les efprits. Souvent il fe fait-là plus

de fruit qu'au fermon même.
Quand-leurs fêtes de communion ap-

prochent, telles que Noël, Pâques, la

Pentecôte, les Apôtres, l'Affomption

,

nous ne pouvons prefque fournir au

grandnombre des confeffions. Alors pour

y vaguer nous fommes obligés de de-^
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ineurer dans les villages éloignés trois

&: quatre jours. Quelques-uns des plus

peuplés ont coutume de nous envoyer
prier de bonne heure de venir chez eux.

Dès qu'on fçalt que nous fommes arrivés,

la coutume eft d'en faire avertir tous

les habitans par la voix du crieur pu-

blic 5 & de leur annoncer le temps que
nous refterons à inftruire , & à entendre

les confefïions, & l'Eglife où nous nous
tiendrons. Depuis qu'on a fait ce cri juf-

qu'à ce que toutes les confeflîons foient

nnies, il ne faut pas compter d'avoir

un feul moment à nous.

Il efl aifé de voir par-là la grande
différence qu'il y a entre les Grecs des

divers pays, & combien ceux de l'Ar-

chipel font plus dociles que les autres.

Cela n'empêche pourtant pas qu'ils

n'ayent aufli quelquefois leurs travers.

Leurs Moines ne s'avifent que trop fou-

vent de leur parler mal-à-propos de
notre créance, & de nos Sacremens, ce

qui les trouble & les refroidit quelque-

fois; mais on n'a pas plutôt levé leurs

doutes, qu'ils font les premiers à aller

défier à la difpute ces faux Doûeurs ; ils

s'échauffent contr'eux , & le plus fou-

vent ils les maltraiteroient , fi on n'alloit

Jesappaifer, On doit s'attendre à toutes
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ces inconfîances parmi un peuple natii^

rellement volage & peu éclairé. Ceft
dans la Grèce plus qu'ailleurs qu'il faut

être fait aux contradidions , & aller tou-

jours fon chemin. Aujourd'hui les gens

blâment tout haut ce que vous dites, &
le lendemain ils reviennent vous écouter

les larmes aux yeux. On a de cela une
preuve publique à Naxie dans ce qui fe

paffe tous les ans à la Fête de Dieu. Les

Grecs ont toujours de la peine à foufFrir

nos azymes, que quelques-uns préten-

dent n'être qu'un pain commencé , &
conféquemment une matière non-fuffi-

faute à être changée au corps de. Jéfus-

Chrift. Ils ont encore beaucoup de peine

à s'accoutumer àl'Euchariftie gardée dans

nos tabernacles fous une feule efpece.

Ils difent, & ils tâchent de prouver à

leur manière, que hors de l'aftion du fa-

crifîce, la féparation des deux efpeces

n'eft pas permife. Malgré tout cela, le

jour du S. Sacrement
,

qu'ils appellent

le jour du préfent du Ciel^ perfonne ne
travaille dans toute cette ifle, & de tous

côtés on les voit fe rendre au château

en habits de fêtes
,
pour affifter à la

proceffion des Latins. Dès que l'Arche^

vêque met le pied hors de l'Eglîfe, por-

tant le S. Sacrement, les uns fe jettent



& curleufes. 63

par terre far fon paffage , afin qu'il leur

marche fur le corps ; ceux qui ont des

malades, les mettent dans les rues, priant

à haute voix Notre-Seigneur de les guérir.

Tous vont baifer avec refpeû le pied

du Soleil 5 & y font toucher des fleurs &
des branches de myrtes, qu'ils répan-

dent enfuite dans leurs maifons & fur

leurs terres ,
pour les mettre , difent-

ils, fous la protedion du Sauveur du
monde.

Rien ne contribueroit davantage à lier

encore mieux les Chrétiens des deux
rits, & à fanûifier leurs familles, que
l'exécution du projet formé depuis long-

temps d'établir à Naxie un Monaftere

d'Urfulines Françoifes. L'Achevêque La-

tin, Noble Génois de la Maifon de
Juftiniani, qui eft un Prélat rempli de
vertu & de zele , leur a déjà cédé un
grand emplacement au plus bel endroit

du château
,
près de fon Palais Archié-

pifcopal, & il promet de leur faire en-

core d'autres biens confidérables.

Pour cet établilTement fi néceflaîre il

fuffiroit de deux ou trois Religieufes de
France, qui puffent lui donner la pre-

mière forme. En moins de quatre ou cinq

ans, le Monaftere fe trou veroit rempli

de tant de filles de qualité de toutes les
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ifles, chacune avec fa dot^ qu'on feroît

obligé d'y ajouter de nouvelles maifons.

A mon départ de ce pays-là, tous Grecs
& Latins m'ont fait de très-vives inftan-

ces de hâter, autant que je pourrois,

raccompliffementde cette falnte œuvre,
que la mort du Pere Robert Sauger

avoitfufpendu. L'obftacle de la première

fondation
5
qui eft celui qui arrête ordi-

nairement le plus 5 a été prefque tout

levé par les libéralités d'une perfonne

pieufe & riche qui y a déjà beaucoup
contribué.& qui eft prête à y contribuer

encore beaucoup davantage.

Au regard des difficultés qu'on fe

figure du côté des Turcs, on peut dire

qu'elles font les moindres de toutes,

l'Archipel étant un pays prefque aulîi

franc que la Chrétienté.

i^. Les galères des Turcs n'y paroif-

fent qu'une ou deux fois l'année pour
recevoir les tributs, encore ne les voit-

on prefque jamais à Naxie , parce que

le port n'y eft pas sûr. Leur mouillage

ordinaire eft au port de Drlo , ou à

celui de Sancia Maria fur Tlfle de Paros.

2^. Les Rellgieufes feroient dans le

chaieau au milieu des Eglifes Latines

& des maifons de la principale nobleffe

du pays
, pour laquelle on a de grands

/égards.
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5^. Plurieiirs Ifles de TArcliipel, bien

inoins refpeûées que Naxle , ont deux

ou trois Monafteres de Religieules Grec-

ques fans proteûion de perfonne, ou il

eft inoui qu'il foit jamais rien arrive

d'indécent de la part des Turcs. San-

torin a un Monaftere de Religieufes Lati-

nes de S. Dominique , qui fe font fondées

& mifes d'elles-mêmes en clôture il y a

plus de deux cens ans. On eft encore à

entendre dire que les Turcs les ayent

jamais inquiétées; au contraire ils leur

rendent toute forte d'honneurs & de
déférence , autant par l'eftime qu'ils font

de leur vie fainte & retirée, que par l'é-

ducation, qui leur fait regarder comme
des afyles inviolables tous les lieux oii

il y a des femmes affemblées & confa-^

crées à Dieu.

4^. Les établiffemens de filles ne font

nulle fenfation en Turquie; on ne regarde

que ceux des hommes. Toute la forma-

lité qu'il y auroit à obferver , quand
les Urfulines viendroient à Naxie fous

la proteûion du Roi , feroit que les prin-

cipaux chefs de famille allaffent témoi-

gner au Cadi du lieu, qu'il leur faut

chez eux une maifon de Maîtreffes d'E-

coles Françoifes pour élever leurs filles

^ans l'honnêteté & la crainte de Dieu
3^
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& qu'ils en priffent de lui un afte. Suf
cet aâe du Cadi de Naxie , ils feroient

lever à Conftantinople , par le premier
homme qu'ils voudroient, un comman-
dement qui ne coûteroit pas plus de cinq

ecus. Moyennant cela les P^ellgieufes fe-

roient dans leurs maifons , & y fervi-

joient Dieu, félon leur vocation, avec
"autant de tranquillité & de sûreté que
dans leurs Couvents de France.

11 n'eft pas concevable combien elles

rendroient de fervices à la Religion &
aux bonnesmœurs. Par le moyen des feu-

les penfionnairesSc des externes qu'elles

inftruiroient , & à qui elles infpireroient

la crainte de Dieu , elles réformeroient

peu-à-peu & convertiroient les familles

entières.

C'efl: une mauvaife coutume de TAr*
chipel, que les veuves , quelques jeunes

qu'elles foient , ne fe remarient plus.

Plufieurs filles des meilleures maifons,

pour n'avoir pas de quoi fe marier feloa

leur naiffance , font quelquefois expofées

à de grands malheurs. J'en ai fouvent vu
demander en pleurant, quand donc elles

verroient à Naxie le monaftere tant fou*

haité. Les ifles de Tine , de Miconé
,

d'Andros , de Zia , de Thermia & de

Milo réitèrent fouvent la même de-*
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mande. Il eft fur qu'à la première nou-

velle de cet ëtabliffement, on y verrolt

venir beaucoup de filles des premières

familles Latines & Grecques.

Dans l'Archipel , l'inclination des

perfonnes du fexe fe porte naturellement

à la vie retirée. Les maifons Latines, &
à leur imitation les maifons Grecques

,

ont fouvent des filles qui prennent de
leur propre choix l'habit de reHgieufes ,

& qui fe retirent des compagnies , dé-

clarant par -là qu'elles renoncent au
monde. Naxie en a plufieurs qui ont

embraffé ce parti. Entre elles, la nièce

de M. l'Archevêque, jeune Demoifelle ,

qui a de grands biens , & qui n'attend

que l'éreâion du monaftere pour y en-

trer des premières , & lui léguer tout

ce qu'elle a.

L'autre grand moyen dont nous nous
fommes fervis depuis quelques années ^

& qui fert infiniment à rapprocher les

Grecs de la créance Catholique , eft la

Million qui fe fait en parcourant toutes

les ifles de l'Archipel. Jufqu'ici Dieu a

béni cette fainte inftitution au-delà de
nos efpérances. Les Pères qu'on a appli-

qués à ce laborieux emploi, ont vifité

à diverfes fois les ifles de Siphanto^

Serpho , Zia , Thermia, Andros , Paros ,
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Antiparos, Tine, Miconé , Icarîe,

miilo ou Argentaria , dans lefquelles ils

oPxt enfeigné le chemin du Ciel à plus

de quarante mille ames. Ces onze ifles

ne font qu'une petite partie de l'Archi-

pel
, qui en a encore plus de quatre-

vingt^ toutes habitées. Le centre de
cette nouvelle Mifîion eft Naxie. Les
Pères n'ont encore pu marcher que
deux chaque année ; auffi n'ont-ils pu
vifiter qu'une partie de ces ifles. Quand
on fera venu à leur fecours, le projet

eft de former plufieurs troupes de Mif-

fionnaires
, qui embrafîeront plus de

pays. Entre la pointe d'Anatolie & de

Candie , il y a un aflez grand nombre
d'ifles fort peuplées, où Ton n'a point

encore été. Pifcopia , Simi, Niflaro,

Scarpanto, qui en font partie ^ ont un
extrême befoin de la viflte des Mifîion*^

naires. Pour faire dans tous ces endroits

des fruits folides , il ne fuffit pas d'y

aller une ou deux fois , & d'y demeurer

même les mois entiers , il faut y retourner

fouvent, & rebattre inceffamment les

mêmes vérités. Ces pauvres gens feu-

lent eux-mêmes le befoin qu'ils ont de

ce fecours. Quand les Miffionnaires quit-

tent une ifle pour paffer à l'autre , ils

employent les termes les plus touchang
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pour les engager ou à demeurer plus

long-temps chez eux , ou à revenir bien-

tôt les voir.

Prefque tous les temps de l'année font

propres à ces faintes expéditions , & il

îeroit bien à fouhaiter qu'on eût afl'ez

de Mifîîonnaires pour les occuper dans

une oeuvre auffi fainte & aufli utile qu'eft

celle-là; néanmoins le§ temps les plus

propres font ceux des Carêmes de TE-
glife Grecque , celui de Noël ^ qui dure

quarante jours ; celui de Pâques
, qui eft

de près de deux mois ; ceux des Apôtres.

& de l'Affomption de Notre-Dame
, qui

varient félon les variations de l'ancien

Calendrier que fuivent les Grecs, Ces
temps d'abftinçnce font pour eux des

temps de recueillement & de prière.

Alors , avec un peu de zèle &: d'afîiduité ,

il eft affez facile de les ramener à Dieu
& à la pureté de la foi.

Sur quelques Lettres écrites à Paris

touchant le progrès de ces Miffions,

bien des gens de mérite fe font informés

de moi quelle méthode nous tenions avec
les Grecs par rapport au fchlfme qui

afflige leur Eglife. Cette méthode eft

toute unie &: toute fimple. Elle confifte

à inçulquer aux peuples dans tous nos

difcpurs les vérités Catholiques , & à

L
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rebattfe inceffamment dans nos Caté-
chifmes les articles conteftës. Après en
avoir exigé la créance en public , nous
revenons à nous en affurer plus en détail

à régard de chaque particulier dans le

Tribunal de la Pénitence. Quant au rit

Grec, qui en foi n'a rien de mauvais,

nous n'obligeons perfonne à le quitter

pour paffer au Latin. Lorfqu'il fe trouve

des Curés, ou d'autres Eccléfiaftiques

qui errent dans quelques articles de la

foi 5 les Orthodoxes ont fur cela des

règles du S. Siège , félon lefquelles ils

peuvent communiquer avec eux en ce

qu'ils ont de bon & d'utile , & doivent

rejetter conftamment le refte. Ceft fur

ces règles que nous nous conduifons, &
que nous condulfons les autres. Ceux
qui refufent de s'y conformer , ne re-

çoivent de nous aucune abfolution. Nous
ne laiffons pas pour cela d'aller à leurs

Eglifes pour avoir occafion de les mieux
inftruire. Nous ne les excluons pas non
plus des Eglifes Latines , quand ils y
viennent implorer le fecours de Dieu,
nous propofer leurs difficultés, y pren-

dre l'eftime & le goût de nos cérémo-
nies. Cette condelcendance gagne les

efprits , & nous avons l'expérience

que e'ejfi: la voie la plus efficace pour
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les faire rentrer dans l'union de l'Egllfe,

Au regard des abus qui fe commettent
en matière de mœurs , outre les inftruc-

tions publiques , nous avons coutume
d'aflembler féparément tous les particu-

liers des difFérens états du lieu où fe fait

la Miffion. Un jour fe fait Taffemblée des

Prêtres ; Fautre , celle des pères de fa-

milles ; l'autre , celle des gens de né-

goce 5 & ainfi du refte. Dans ces affem-

blées chacun s'inftruit à fond de fes de-

voirs, & des fautes dans lefquelles il

tombe communément. Les auditeurs en
fortent confternés , & ils ne tardent

gueres à mettre ordre à leurs confciences

par des confeflîons générales. Je fçai des

ifles où l'on a vu par ce moyen difpa-

roître en peu de femaines des vices très-

anciens & très-fcandaleux.

Il eft certain que ces Mifîîons ne'

fçaurolent être trop foutenues & trop

multipliées , & que quand celle de
Naxie ne ferviroit que d'entrepôt à ces

faintes courfes , on la devroit toujours

regarder comme une Miffion très-utile ^
la Religion.

La Mission de Santorin.

Santorin eft à trente lieues environ
^u.fiid de Naxie, Le pays n'en eft pas
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beau, maïs le peuple y eft doux & porté

à la piété. Les Latins y font au nombre
<le près de deux mille , & Ton y compte
huit ou dix mille Grecs. La principale

habitation des Latins eft la ville
, ou,

comme on l'appelle dans le pays , le

château de Scaro. Dans ce château eft

la Cathédrale Latine , la maifon des

Jéfaites ^ & le monaftere des Religieufes

de S. Dominique , dont j'ai parlé. L'E-

vêque Grec , avec fes principaux Ec-

cléfiaftiques , demeure dans un autre

château appellé Pyrgo , peu éloigné de

Scaro. Nos fonctions font à Santorin ,

comme par-tout ailleurs. On y prêche ,

on y catéchife , on y confeffe , on y
forme aux lettres & à la piété une nom-
breufe jeuneffe Latine & Grecque, d'oîi

Ton tire tous les jours de très -bons
Eccléfiaftiques.

• L'union qui règne entre les Chrétiens

de Santorin
,
plus qu'en aucune ifle de

l'Archipel, nous donne de grandes fa-

cilités à les porter tous à Dieu , chacun
dans l'efprit &: félon les obfervances

de fon Rit. Nous prêchons, nous con-

fefîbns , nous faifons nos Catéchifm.es

dans les Eglifes Grecques, à la ville &
)l la campagne indifféremment comme
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dans nos propres Eglifes. Quand nous
donnons la retraite aux Eccléûaftiques

Latins dans les temps des ordinations ,

& aux fëculiers dans les autres temps
de Tannée , les Grecs y entrent avec
eux^ &c en font comme eux tous les

exercices. Notre Congrégation de Notre-

Dame eft prefque mi-partie de Grecs , &
il ne fe fait pas dans la Cathédrale La-
tine , ou chez nous , la moindre folem-

nité
,

qu'ils n'y affilient. Il eft vrai que
depuis quelques années il s'eft trouvé

des efprits inquiets qui ont effayé de
donner atteinte à cette bonne corref-

pondance des deux Eglifes , niais ils n'y

ont rien gagné. Après quelques troubles

tout eft revenu , comme de fon propre
poids , au premier état de tranquillité.

En 1 704 , quelques faux zélés don-
nèrent au Patriarche d'alors des impref-

fions fi peu juftes de la bonne intelli-

gence qui s'aifermiflblt tous les jours

entre les Grecs &c les Latlns^que fur leurs

mauvaifes relations il fe porta à de grands

excès. Non content de plufieurs lettres

particulières , il fit dreflcr en forme de
circulaire

, pour tout l'Archipel , une
Epître fynodale contenant ceat invec-

tives groffieres contre les dogmes & les

pratiques de l'Eglife Latine. Les Mlffion-

Tome /, D
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naires n'y ëtolent pas plus épargnés que
les autres. Les noms les plus modérés
étoient ceux de féduûeurs & de loups

revêtus de peaux de brebis. Le tout

finiffoit par une défenfe exprefle aux
Eccléfiaftîques & aux Laïques d'avoir

déformais commerce avec eux. Cette

violente Epitre flit adreffée aux Primats

Grecs de Santorin , avec ordre de la

faire lire dans les Eglifes , & de rendre

compte inceffamment de tout ce qui

fe feroit fur ce fujet. Les Santorinois

convinrent entr'eux, grands & petits ,

qu'on ne devoit faire aucune réponfe.

On rechargea du côté du Patriarche ,

& on les prefla de s'expliquer. « Ils ré-

» crivirent que ce n'étoit pas à eux que

»fa toute, Sainteté avoit parlé ; qu'ils ne

» reconnoilToient dans les Latins de leur

» ifle , ni dans les Pères qui les condui-

» foient, aucuns des traits exprimés dans

>t l'Epître fynodale ; que ces Pères n'é-

» toient ni des féduûeurs ni des loups ;

» qu'ils étoient les guides fidèles & les

» pères de leurs ames;que depuis plus de

» quatre-vingt ans que Santorin avoir

»le bonheur de les pofféder, ceux qui

» s'attachoieat à eux, étoient de l'aveu

» de tout le monde , les plus gens de

>> bien §^ les meilleurs Chrétiens de l'iile ;
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v> qu'au refte , ces Pères ,

quoique nés

Latins, fçavoient mieux le Rit Grec,
» &c l'honoroient plus que les Grecs
» mêmes ; enfin, que fi Ton vouloit que
» le peuple de Santorin n'eût plus aucun
» rapport avec eux, on eût à lui envoyer
» des gens plus capables

,
plus zélés , 6c

» plus remplis de Tefprit de Dieu ».Dan5
Je mcme temps M. TAmbaffadeur de
France envoya fes Drogmans demander
de fa part au Patriarche , fi c'étoit par

fon ordre que Ton avoit écrit à Santorin

tant d'indignités contre la créance & les

Minières de l'Eglife Romaine. Le Supé-
rieur des Jéfuites alla le voir en parti-

culier , & le fupplia avec les infiances

les plus refpeftueufes , de vouloir bien

lui fpécifier en quoi les Miflionnaires lui

avoient déplu , & ce qu'il y avoit à cor-

riger dans leur conduite. Ses réponfcs

furent d'un homme qui fentoit parfai-

tement qu'on l'avoit furpris ,& qui avoit

honte de l'avouer.

Les quatre Patriarches qui lui ont fuc-

cédé ont été plus modérés , &t même un
ou deux Pères de Santorin étant allés à

Conftantinople pour des affaires de leur

Million , ils ont affeûé de leur faire en
public plus de careffes qu'aux autres.

La fainte mort du Pere Louis de Boifly,

D ij
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arrivée un an après ces difciiflîons , fut

aux Grecs une nouvelle occafion de
marquer publiquement aux Miffionnaires

l'attachement qu'ils avoient pour eux.

Le Pere de Boiffy leur étoit cher depuis

long-temps , & ils ne Tappelloient que
le faint homme. Dès qu'ils le fçurent en
danger , ils vinrent de toutes parts lui

demander fa bénédiûion , & fe recom-
Tnander à fes prières, eux 6l leurs petits

enfans, qu'ils lui amenoient auprès de
fon lit. Quand il eut expiré , il ne fut pas

poffible de les empêcher de fe jetter fur

îes habits & fur les pauvres meubles de

fa chambre, qu'ils gardent encore comme
des reliques d'un Saint.

Le Pere Jacques Bourgnon eft à San-

torin un autre Millionnaire d'un grand

mérite , en qui toute Pile a une entière

confiance. Il fait fervir à fon zèle ce qu'il

fçait de médecine , & il en fçait beau-

coup. Il a par-là gagné le cœur des habi-

tans des cinq îles voifmes^Nio , Amour-
go 5 Policandro , Sichino , Anafi. Il y fait

durant l'année des excurfions qui y en-

tretiennent la pureté de la foi & l'inno-

cence des moeurs.

A ces Mifïions des Jéfuites François,

on peut ajouter celles que les Jéfuites

Italiens cultivent avec de très -grands
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fruits dans l'île de Tine

,
qui appartient

aux Vénitiens. Elle eft de près de vingt

mille ames. Les Grecs en font les deux
tiers. La difFérence qu'il y a entre les

Grecs de Tine& ceux des îles tributaires

des Turcs , eft que leurs Eccléfiaftiques

admis aux Ordres facrés , n'ont permlf-

iion d'en exercer les fondions ,
qu'ils

n'aient pris leurs démiflblres de l'Evêque

Latin. A cela près , ils ont pour leurs-

obfervances particulières la même li-

berté qu'ailleurs. Les Pères Jéfultes

s'emploient auprès d'eux avec grand

zèle & avec fuccès. En temps de paix

ils vont à Miconé & à Andros ^ & ils

viennent quelquefois nous aider à Naxie.

C'eft-là
,
Monfelgneur , la fituationi

où j'ai laiffé , l'an paflé , nos Mlflions de
Grèce. Votre Grandeur les a toujours

honorées de fa proteftion & de fes bon-
tés. Je vous en demande très-humble-
ment la continuation , au nom de tous

nos Miffionnaires qui y travaillent fous

vos aufpices. Les affurances que je leur

en donnerai, leur infpireront unnouveau
courage à fupporter les fatigues de leurs

emplois , & une nouvelle confiance à
vous en rendre compte.

Il m'a paru que votre Grandeur ver-

joit volontiers une defcrlption de la

D iij
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nouvelle Ifle fortie de la mer depuis
quelques années dans le golfe de San-
torin. Je m'enfuis fait communiquer le

Journal fuivi , tel que deux de nos Jé-

fuites 5 gens fort exafts , l'ont dreffé fur

les lieux. Je l'ai mis à la fuite de cette

lettre.

Je fuis avec un très-profond refpeft,

&c. Tarillon, MiiTionnaire de la

Grèce»

De Taris ce 4 Mars iyi^.

RELATION
jE" forme de Journal , de la nouvelle I(le

fortie de la mer dans le golfe de Santorin.

Ce n'eft pas feulement de nos jours

que le golfe de Santorin a été fameux

par les nouvelles Ifles qu'il a produites.

Si nie de Santorin , dont l'ancien nom
étoit Thera ou Theramene , n'eft pas fortie

elle-même du fond de la mer , ainfi que

Pline le prétend, liv. 2,chap. 87, il eftdu

xî3oins certain que deux autres Ifles voi-

fmes en font forties à l'aide des feux fou-

terreins. L'une appellée autrefois Hiera ,

parce qu'elle fut confacrée à Pluton , eft
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aujo'jrd'hul connue fous le nom de

grande Cammeni , ou de grande Brûlée.

Elle parut , félon Juftin , la première

année de la 145^ Olympiade, & l'an

196 avant la naiffance de Jefus-Chrift.

Voilà ce qu'en dit cet Hiftori(?!n au livre

20 , chap. 4. Eodcm anno inter infulas

Therarmncm & Thcrajîam , jmdio utriufqm

rlpce & marisfpatio , urm motus fuit , in

quo cum admirations navigantium , rc^

p^ntè tx profundo cum calidis aquis infuld

tmerjît.

L'autre Ifle , appellée par les gens du
pays , la petite Cammeni , ou la petite

Brûlée
,
pour la diftinguer de l'autre

qui efl: plus grande , fe forma Tan ï 573 ^

félonie rapport des perfonnes fort âgées,

qui Tavoient appris de leurs ancêtres.

Ces deux Ifles , ou pour mieux dire ^

ces deux écueils , font inhabités, La
grande Cammeni , comme la plus an-

cienne 5 a quelque peu de verdure après

les pluies. La petite Cammeni
,
qui eft la

plus voifine de Santorin , eft toujours

noire & ftérile. C'eft du milieu de ces

deux Ifles , mais beaucoup plus près de
la petite que de la grande , qu'eft fortie

la nouvelle Ifle dont il eft ici parlé.

Santorin , dont le nom revient fi foir-

vent dans la relation , eft une Ifle des

D iv
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plus méridionales de PArchipel
, éloignée

de Candie de près de cent milles. Elle a

de tour douze ou quinze lieues. Son ter-

rein eft fort fec , & ne donne que de

l'orge & du coton. On y fait encore

beaucoup de figues , mais fur-tout quan-
tité d'excellens vins. La côte qui regarde

rifle nouvelle & les deux Cammeni , a

im afpeâ qui fait peur. Ce n'eft par-tout

que précipices & rochers noirs , où il

femble que le feu ait été long-temps.

Il y a fur Tlfle cinq gros bourgs fer-

més 5 d'une aflez bonne défenfe. On
leur donne le nom de Châteaux. Le plus

confidérable eft Scaro. Il eft bâti fur un
petit cap fort avancé. De tous les Châ-
teaux , c'eft le plus voifin de la nouvelle

Ifle ^ qui n'en eft diflante que de trois

milles.

A une des extrémités de Tlfle , il y a

une montagne dite de fan Stephano , oii

en voit d'anciennes ruines de marbre

blanc. Santorin a autrefois frappé des

médailles 5 & on en trouve encore avec

les têtes de Marc-Aurele , de Luce Vere^

de Commode , de Septime Severe & de

fa famille , &c. Les revers ont tous le

mot eti^ecov ou Qtifcticàv de l'ancien nom
de rifle eîifcc.

L'an 1707 le 23 Mai; au point du jour
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on apperçut les commencemens de la

nouvelle Ifle qui fortoit de la mer entre

la grande & la petite Cammeni , environ

àtrois milles de Santorin. Le 1 8 du même
mois^ fur le midi , on avoit fenti à San-

torin deux petites fecouffes de tremble-

ment de terre. On n'y fît pas alors grande

attention ; mais dans la fuite on eut lieu

de croire que c'étoit à ce moment-là que
l'Ifle nouvelle commençoit à fe détacher

du fond de la mer , & à s'élever fur la

furface de l'eau. Quoi qu'il en foit, des

mariniers ayant vu de grand matin les

premières pointes de ITfle nalffante , fans

pouvoir bien encore diftinguer ce que
c'étoit

5
s'imaginèrent que ce pouvoit

être les reftes de quelque naufrage , que
la mer avoit amenés-là pendant la nuit*

Dans cette penfée , & dans l'efpérance

d'être des premiers à en profiter, ils y
allèrent en diligence ; mais dès qu'ils

eurent reconnu qu'au lieu de débris flot-

tans , c'étoit des rochers & une terre

follde , ils revinrent fur leurs pas tout

effrayés
, publiant par-tout ce qu'ils ve-

lîoient de voir.

La frayeur fut d'abord générale dans
i?out Santorin , où l'on fçavoit que ces

lottes de nouvelles terres n'avolent pref-

<gue jamais paru dans le yolfmage £ms
Dv
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caufer à Tlfle de grands défaftres. Néan*
moins deux ou trois jours s'étant paffes

fans qu'il arrivât rien de funefte , quel-

ques Santorinois plus hardis que les

autres , prirent la réfolution d'aller ob-
ferver de près ce que c'étoit. Ils furent

îong-temps à tourner de côté & d'autre

,

& à confidérer attentivement toutes

chofes ; puis ne voyant pas qu'il y eût

de danger , ils approchèrent & mirent

pied à terre. La curiofité les fît aller de
rocher en rocher , où ils trouvèrent par-

tout une efpece de pierre blanche qui

fe coupoit comme du pain , & qui en
îmitoit fi bien la figure , la couleur &
la confiftance

,
qu'au goût près , on l'au-

roit pris pour du véritable pain de fro-

ment. Ce qui leur plût davantage , fut

quantité d^huiîres fraîches attachées aux

rochers , chofe fort rare à Santorin ^ ils

fe mirent à en ramafler le plus qu'ils

purent. Lorfqu'ils s'y attendoient le

moins, ils fentirent tout-à-coup les ro-

chers fe mouvoir , & tout trembler fous

leurs pieds. La frayeur leur fit bientôt

abandonner leur pêche pour fauter dans

leur bateau. Cet ébranlement étoit un

anouvement de Tlfle qui croilToit , & qui

dans le moment s'éleva à vue d'œil,

ayant gagné en très-peu de jours près de
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Vingt pieds de hauteur , & en largeur
!

environ le double.
jComme ce mouvement , par lequel la
.]

nouvelle lile devenoit tous les jours plus ''^

haute & plus large , n'étolt pas toujours ^.

égal, auni ne croiffolt-elle pas tous les ]

jours également de tous les côtés. Il eft \

même arrivé fouvent qu'elle balffoit & J

diminuoit par un endroit^ tandis qu'elle
^

fe hauffoit & s'étendolt par un autre.

Un jour , entr'autres , im rocher fort re-
^

marquable par fa groffeur &par fa figure^ i

étant forti de la mer à quelques quarante
|

ou cinquante pas du milieu de Tlfle , je i

an'attachai à Tobferver en particulier

pendant quatre jours , au bout defquels il
'\

le renfonça dans la mer ^ & ne parut
j,

plus. Il n'en fut pas de même de quel-
^

ques autres
,
qui après s'être montrés &

;

rentrés dans l'eau à diverfes reprifes , \

reparurent enfin ,& demeurèrent ftables* !

Tous ces différens balancemens ébran-
i

lerent fort la petite Cammeni , &c on re*

marqua fur fon fommet une longue fente
j

qu'on n'y avoit pas encore vue. Pendant
|

cela la mer du golfe changea plufieurs
j

fois de couleur. Elle devint d'un verd
j

éclatant, enfuite de couleur rougeâtre, -

& enfin d'un jaune pâle , le tout accpm-
j

pagné d'une grande puanteun
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Le it3 Juillet on vit pour la premkre
fois la fumée fortir , non de la partie de

riile qui paroiffoit, mais d'une chaîne de

rochers noirs , qui s'élevèrent tout-à-

coup à foixante pas de-là , &: d'un en-

droit de la mer où jufqu'alors on n'avoit

point trouve de fond , ce qui forma pen-

dant quelque temps comme deux Ifles

fëparées , dont Tune fut appellée l'île

Blanche , & l'autre l'île Noire , à caufe

de leur différente couleur , mais qui ne
tardèrent pas à fe léunir , de manière

pourtant que ces rochers noirs, les der-

niers fortis, devinrent le centre de toute

rifle. La fumée qui fortoit de cette chaîne

de rochers noirs , étoit épaiffe & blan-

châtre, comme celle qui fort de plufieurs

fours à chaux réunis en un feul. Le vent

la porta fur une des habitations fituée à
Textrémité du golfe , où elle pénétra par-

tout fans beaucoup incommoder , l'odeur

n'en étant pas trop malfaifante,

La nuit du 19 au iode Juillet on vît du
milieu de cette fumée s'élever des lan-

gues de feu , ce qui fit faire bien des

réflexions aux gens de Santorin
, parti-

culièrement à ceux du château de Scaro

les plus expofés de tous , & par le voifi-

nage , n'étant pas à plus d'une demi-lieue

de rifle brûlante j & par la fituation
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Scaro étant bâti fur la pointe d\xn pro-

montoire fort étroit , 6c comme à demi
fufpendu fur des précipices qui vont fe

terminer à la mer. A la trifte vue du
feu& de la fumée qui ^'élançoient fi près

d'eux 5 ils ne pouvoient s'attendre ^ di-

foient-ils , ou qu'à fauter en l'air, à caufe

des veines de matière combuftibles , qui

apparemment de la nouvelle Ifle com-
îîiuniquoient fous leurs pieds , & qui

prendroient bientôt feu ; ou enfin qu'à

être renverfés dans la mer avec leurs

maifons par quelque fubit tremblement
de terre

,
<qui ne manqueroit pas de venir

bientôt. Sur tout cela ils prenoient le

parti , & avec raifon , d'abandonner le

château , & de fe retirer avec leurs effets

dans quelque autre Me , ou au moins de

changer d'habitation , jufqu'à ce qu'on

eut vu où tout cela aboutiroit. En effet,

quelques uns prirent ce dernier parti

,

&c on eut beaucoup de peine à faire de-

meurer les autres. Les Turcs qui étoient

alors à Santorin
, pour lever le tribut que

rifle paie tous les ans au Grand Seigneur,

ne furent pas les moins intimidés. Frap-

pés au-delà de Timaglnatlon de voir des

feux s'élever d^une mer fi profonde , ils

vcxhortoient tout le monde à prier Dieu

,

à faire marcher les tnfdiis par Jes
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rues, criant à haute voix, Kyrie ^ eleîfon;

parce q^ie , difoient-ils , ces enfans n'ayant

pas encore offehfé Dieu, ils étoient plus

propres que les grandes perfonnes à ap*

paifer fa colère. Ce feu néanmoins étoit

encore peu de chofe
, puifqu'il ne for-

toit que d'un feul petit endroit de File

Noire , & qu'il ne paroiffoit point pen-

dant le jour.

Pour ce qui eft de Tîle Blanche , on n'y

vit jamais ni feu ni fumée. Elle ne laiffoit

pas pourtant de croître toujours , mais
nie Noire croiflbit beaucoup plus vite.

On voyoit chaque jour fortir de gros ro-

chers qui la rendoient tantôt plus longue

& tantôt plus large , & cela d'une ma-
nière fi fenfible ,

qu'on s'en appercevoit

d'un moment à l'autre. Quelquefois ces

rochers étoient joints à llfle ,
quelquefois

ils en étoient fort éloignés : de forte qu'en

moins d'un mois nous comptâmes jul'qu'à

quatre petites liles noires ,
qui en quatre

|ours fe réunirent & n'en firent plus

qu'une. On remarqua encore que la

fumée s'étoit fort augmentée , & qu'au-

cim vent ne foufilant alors , elle montoit

fihaut qu'on la voyoit de Candie , de

Naxle & des autres Ifles éloignées. Pen-

dant la nuit cette fumée paroiffoit toute

de feu à la hauteur de qumze ou vingt
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pîeds,& la mer fe couvrit d'une matière

ou écume rougeâtre en certains endroits,

& jaunâtres en d'autres. Il fe répandit

fur tout Santorin une fi grande infeftion,

qu'on fut obligé de brûler des parfums ,

éc de faire des feux dans les rues. Cette

infedion ne dura qu'un jour & demi.

Un vent du fud-oueft fort frais la diflipa ;

mais en chaflant un mal il en amena un
autre. Il porta cette fumée ardente fur

une grande partie des meilleurs vi-

gnobles de Santorin , dont les raifins

étoient prefque mûrs ,& qui en une nuit

en furent tous grillés. On remarqua en-

core que par-tout oii cette fumée fut

portée , elle y noircit l'argent & le

cuivre , & caufa aux habitans de vio-

lentes douleurs de tête
,
accompagnées

de grands vomiffemens. Dans ce temps-

là l'île Blanche s'afFaiffa & baiffa tout

d'un coup de plus de dix pieds.

Le 3 i Juillet on s'apperçut que la mer
jettoit de la fumée & bouillonnoit en
deux endroits, l'un à trente , & l'autre

à foixante pas de l'île Noire. Dans ces

deux efpaces , dont chacun formoit un
cercle parfait , l'eau parut comme de
l'huile fur le feu. Cela dura plus d'un

mois , & pendant ce temps-là on trouva

fur le rivage quantité de poiffons morts.
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La nuit fuivante nous entendîmes uti

bruit fourd comme de plufieurs coups

de canon tirés au loin , & prefque aulîi-

tot fortirent du milieu du fourneau deux

longues lances de feu ^ qui montèrent

bien haut ,& s^'éteignii-ent incontinent.

Le 1^*^ Aoàt le même bruit foiird fe

£t entendre à plufieurs reprifes. Il fut

fuivi d'une fumée , non pas blanche

comme auparavant , mais d'un noir

bleuâtre, & qui, maigri un vent du nord

fort frais , s'éleva en forme de colonne

à une hauteur prodigieufe. S'il avoit été

nuit , je crois que cette longue colonne

de fumée auroit paru toute de feu.

Le 7 Août 5 le bruit qui fe fit entendre

n'étoit plus fi fourd. Il étoit femblable à

celui de plufieurs gros quartiers de
pierres qui tombent tout à la fois dans

un puits profond. Il eft affez probable

que c'étoit de groffes roches
,
qui après

avoir été foulevées avec le fond de l'Ifle,

s'en détachoient enfuite par leur propre

poids , & retomboient dans le gouffre^

Ce qui poun'oit confirmer cette penfée,

c'eft que pendant tous ces rgrands bruits

,

je voyois les extrémités de Tlfle dans un
continuel mouvement , les rochers qui

les formoient allant & venant, difparoif-

fant & puis reparoilîant de aouveaii*
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Quoi qu'il en foit , ce bruit ,
après avoir

ainfi duré plufieurs jours , fe changea en

un autre bien plus fort. Il reffembloit

tellement à celui du tonnerre , que lors-

qu'il tcnnoit véritablement, ce qui ar-

riva alors trois ou quatre fois , il y avoit

peu de différence de l'un à l'autre.

Le 21 Août , le feu & la fumée dimi-

nuèrent notablement. Il n'en parut même
que très-peu pendant la nuit ; mais à la

pointe du jour ils reprirent plus de force

qu'ils n'en avoient encore eu. La fumée

ëtoit rouge & fort épaiffe , & le feu qui

fortoit étoit fi ardent, que la terre autour

de l'île Noire fumoit & bouillonnoit

d'une manière furprenante. Pendant la

nuit j'eus la curioûté d'obferver avec
une lunette d'approche tout cet amas de
feux. Avec le grand fourneau qui brûloit

fur la cime de Tlfle ,j'en comptai jufqu'à

foixante d'un éclat très-vif. Peut-être y
en avoit-il encore autant de l'autre côté

de rifle
5
que je ne pouvois pas voir.

Le 22 Août au matin, je trouvai l'Ifle

devenue beaucoup plus haute qu'elle

n'étoit la veille. Je trouvai encore qu'une
chaîne de rochers , de près de cinquante

pieds, fortie de l'eau pendant la nuit,

avoit beaucoup augmenté fa largeur*

Outre cela la mer étoit encore couverte
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de cette écume rougeâtre dont j'ai parlé

,

qui jettoit par-tout une puanteur infup-

portable.

Le
5 Septembre , le feu s'ouvrit un

paffage à Textrémité de Tîle Noire en
tirant vers Therafia , que quelques au-

teurs difent n'avoir été autrefois qu'une

même terre avec S'intorin , dont elle fut

féparée par un tremblement de terre

,

qui mit la mer entre deux. Le feu ne

fortit par-là que quelques jours, pendant

lefquels il en fortit moins du grand four-

neau.

Si l'inquiétude où tout le monde étoit

jour & nuit , nous avolt permis d'être

fenfibles à quelque divertiffement
, ç'en

auroit été un pour nous que le fpeûacle

que nous eûmes alors. Trois fois il s'hèleva
de la grande bouche comme trois des

plus groffes fufées volantes d'un feu le

plus brillant & le plus beau. Les nuits

luivantes ce fut encore toute autre

chofe. Après les coups ordinaires du
tonnerre fouterrein , on voyoit partir

tout à la fois comme de longues gerbes

étincelantes d'un million de lumières,

qui fe fuîvant l'une l'autre , s'élevoient

fort haut , & puis retombaient en pluie

d'étoiles fur l'Ifle, qui en paroiffoit toute

illuminée. Ce jeu fut un peu troublé
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par un nouveau phénomène , qui parut à

quelques-uns être d'un mauvais augure.

C'eft que du milieu de ces feux volans

il fe détacha une lance de feu fort longue,

qui après avoir été quelque temps immo-
bile fur le château de Scaro , s'alla

perdre dans les nues.

Le 9 de Septembre , les deux îles , la

Blanche & la Noire , à force de croître

chacune en largeur , commencèrent à fe

joindre & à ne faire plus qu'un feul

corps. Après cette jonftion , l'extrémité

de rifle qui répond au fud-oueft, ne crut

plus ni en longueur ni en hauteur , tandis

que l'autre extrémité de l'Ifle tournée à

Toueft ne ceffoit de s'allonger très-fen-

fiblement.

De toutes les ouvertures dont j'ai

parlé , il n'y en avoit plus que quati-e

qui jettaïTent du feu. Quelquefois la fu-

mée fortoit avec impétuofité de toutes

enfemble , quelquefois feulement d'une

ou de deux , tantôt ^vec bruit , & tantôt

fans bruit ; mais prefque toujours avec
des fifflemens ,

qu'on eût pris pour les

divers fons des tuyaux d orgue , & quel-

quefois pour les hurlemens de bêtes

féroces.

Le 1 2 Septembre, le bruit fouterrein^

qui naturellement fembloit ne devoir
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plus être fi violent , ayant à fe partager

par ces quatre ouvertures, ne fut jamais,

ni fi épouventable , ni fi fréquent que ce

jour-là & les fuivans. Les grands coups
redoublés , femblables à la décharge
générale d'une grofle & nombreufe ar-

tillerie , fe faifoient entendre dix ou
douze fois en vingt-quatre heures ; & un
moment après il fortoit de la grande

bouche des pierres d'une groffeur

énorme , toutes rouges de feu
, qui

s'alloient perdre bien loin dans la mer.

Ces grands coups étoient toujours ac-

compagnés d'une épaiffe fumée
, qui

voloit aux nues en figures d'ondes ; &
qui lorsqu'elle fe dilîipoit , répandoit

par-tout de gros nuages de cendre , dont

quelques tourbillons furent portés juf-

qu'à Anafî , Ifle diftante de Santorin de
vingt-cinq milles. J'eus la curiofité de
ramaffer de cette cendre , elle paroiflbit

blanche fur le noir, & prefque noire fur

le blanc. J'en jettai dans le feu pour voir

quel effet elle auroit
,
ayant la figure &

le grain de la poudre fine ; mais elle ne
produifit que quelques légers frémiffe-

mens 5 fans jetter la moindre flamme.

Le 1 8 Septembre, il y eut à Santorin

un tremblement de terre qui ne fit aucun

i^ommageX'Ifle s'en accrut notablement^
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auffi bien que le feu & la fumée ,
qui ce

jour-là , & la nuit fuivante ^ fe firent de

nouveaux paflages. Jufques-là je n'avois

pas encore vu tant de feux enfemble , ni

entendu de fi grands coups : leur vio-

lence étoit fi extraordinaire ,
que les

maifons de Scaro en furent ébranlées.

Au travers d'une grofle & épaiffe fumée
qui paroiffoit une montagne , on enten-

doit le fracas d'une infinité de grofles

pierres , qui bruïffoient en l'air comme
de gros boulets de canon , & retom-
boient enfuite fur Tlfle & dans la mer
avec un fracas qui faifoit trembler. La
petite Cammeni fut plufieurs fois cou-
verte de ces pierres enflammées , qui la

rendoient toute refplenJiflante. La pre-

mière fois que nous vîmes ce grand

éclat de lumières , nous crûmes , à caufe

de la proximité des deux Ifles
, que le

feu avoit paffé fous la mer de Tune à

l'autre. Nous nous trompions : tout cela

ne venoit que des pierres enduites de
foufFre ^ qui s'éteignirent toutes en
moins de demi-heure.

Le 21 Septembre, la petite Cam-
meni étant ainfi toute en feu , après un
de ces furieux coups dont j'ai parlé , 11

s'en éleva trois grands éclairs
,
qui par-

coururent en un clin-d'œil tout l'horifon
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de la mer. Dans ce même inftant il fe fît

im fi grand ébranlement de toute la nou-
velle Me , que la moitié de la grande

bouche en tomba , & qu'il y eut des

roches ardentes d'une maffe prodigieufe,

qui furent pouffées à plus de deux milles

au loin. Nous crûmes tous que ce vio-

lent & dernier effort avoit enfin épuifé

la mine. Quatre jours de calme & de

tranquillité
,
pendant lefquels on ne vit

nulle apparence de feu ni de fumée ,

n'aidèrent pas peu à nous fortifier dans

cette penfée , mais nous n'en étions pas

encore où nous penfions.

Le 25 Septembre , le feu reprit toute

fa furie , & l Ifle devint plus formidable

que jamais. Parmi les coups prefque con-

tinuels , & qui furent fi violens
,
que

deux perfonnes qui fe parloient , avoient

de la peine à s'entendre , il en furvint un
fi effrayant ,

qu'il fît courir tout le

monde aux Eglifes. Le gros roc fur

lequel Sçaro eft bâti , en chancela , &
toutes les portes des maifons s'en ouvri-

rent de force.

Pour éviter les redites Inutiles , je me
contenterai de dire ici que tout continua

de la môme manière pendant les mois

d'Oftobre 5 Novembre, Décembre 1707
& Janvier 1708 ^ aucun jour ne fe paf-
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fant fans que le grand fourneau jouât au
moins une ou deux fois ^ & le plus fou-

vent cinq ou fix.

Le lo Février 1708 , fur les huit

heures du matin , il y eut à Santorin ua
tremblement dé terre affez fort. La nuit

,

il y en avoit eu un beaucoup plus foible,

ce qui nous fit juger
,
par rexpérience

du paffé
5
que notre volcan nous prépa-

roit encore quelque terrible fcene. Nous
ne fûmes pas long-temps à l'attendre.

Feu , flammes , fumée , coups à faire

trembler , tout fut horrible. De grands

rochers d'une maflfe effroyable
,
qui juf-

ques-là n'avoient paru qu'à fleur-d'eau ^

élevèrent fort haut leur vafte corps , &:

les bouillonnemens de Ja mer augmen-
tèrent à tel excès ,

que quoique nous

fuflions comme accoutumés à tout ce

vacarme , il n'y eut perfonne qui n'en

fût frappé d'horreur. Les mugifTemens

fouterreins ne venoient plus par inter-

valle ; ils duroient le jour & la nuit fans

difcontinuer. Le grand fourneau éclatoit

jufqu'à cinq ou fix fois en un quart-

d'heure 5 & frappoit des coups
, qui par

leurs redoublemens , par la quantité &
la grolTeur des pierres qui voloient

, par

l'ébranlement des maifons, & par le

grand feu qui paroiffoit en plein Jour,
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( ce que nous n'avions pas encore vu )
lurpaffoient tout ce qui avoit précédé.

Le 1 5 Avril fut remarquable entre les

autres jours par le nombre & la furie de

ces coups terribles, enforte que pendant

fort long-temps 5 ne voyant plus que
feux, fumée ardente & grandes pièces

de roches qui rempliffoient Pair , nous
crûmes tous que ç'en étoit fait , & que
rifle avoit fauté. Il n'en étoit pourtant

rien , & il n'y eut que la moitié de la

grande bouche qui s'étoit éboulée une
autre fois , & qui en un infl-ant redevint

plus haute qu'elle n'étoit
, par l'amas des

cendres & des grofles pierres qui la ré-

parèrent.

Depuis ce jour-là jufqu'au 13 Mai , qui

fut l'an révolu de la naiflance de l'ifle

,

tout continua à peu-près fur le même
pied. Ce que je remarquai de particu-

lier, fut que l'ifle crût toujours en hau-

teur , & ne croifl^oit prefque plus en
largeur. La grande bouche ou le grand
fourneau s'éleva fort haut, & par les

matières fondues, que je crois être du
foufre & du vitriol qui en lièrent la

fabrique , il fe fit-là peu-à-peu comme un
grand pâté avec un talus fort large.

Dans la fuite tout s'appaifa infenfible-

ment. Le feu & la fumée diminuèrent '^

les
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les tonnerres foutenains devinrent to-

lérables ; & leurs éclats ,
quoique tou-

jours fréquens, n'étoient piusfi effrayans*

Cela vint apparemment de ce que les

matières qui fervoient d'aliment au feu,

n'ctoient plus fi abondantes, & peut-

être de ce que les paffages s'étoient de

beaucoup élargis.

Le 1 5 Juillet j'exécutai le deffein que
j'avois depuis long-temps d'aller voir

de près la nouvelle ille. Le jour étoit

beau, la mer calme,& les feux fort mo-
dérés. J'engageai dans cette partie Mon-
feigneur François Crifpo notre Evêque
Latin,& quelques autres Eccléfiaftiques

qui avoient la même curiofité que moi.

Pour cela nous eûmes foin de nous four-

nir d'un caïque bien calfaté, & dont

les fentes avoient doubles étoupes en-

foncées à force. Comme nous étions

convenus de mettre pied à terre , s'il

étoit polîlble, nous fîmes tirer droit à

l'ifie par un côté où la mer ne bouillon-

noit pas, mais oîi elle fumoit beaucoup.

A peine fûmes-nous entrés dans cette

fumée , que nous fentîmes une chaleur

étouffante qui nous faifit. Nous mîmes
la maia dans l'eau , & nous la trouvâ-

mes brûlante. Nous n'étions pourtant

encore qu'à cinq cens pas de notre terme.

Tome L E
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N'y ayant pas d'apparence de pouffer

plus loin par-là, nous tournâmes vers la

pointe la plus éloignée de la grande bou-
che, & par où rifle avoit toujours cru en

longueur. Les feux qui y étoient encore ,

& la mer quiy jettoit de gros bouillons,

nous obligèrent de prendre un long cir-

cuit , encore fentions-nous bien de la

chaleur. En chemin faifant j'eus le loi-

fir d'obferver Tefpace qu'il y avoit entre

la nouvelle ifle & la petite Cammeni.
Je le trouvai plus grand que je ne
croyois, & je jugeai à l'œil qu'une galère

en vogue pourroit paffer par les endroits

ïTiêmes les plus étroits. De-là nous allâ-

mes defcendre à la grande Cammeni

,

d'où nous eûmes la commodité d'exami-

ner, fans beaucoup de danger, toute la

vraie longueurde Tiflie, & particulière-

nientle côté que nous n'ayionspu voir de

Scaro. L'ifle fur fa figure oblongue pou-
voit bien avoir alors deux cens pieds

dans fa plus grande hauteur , un mille

& plus dans fa plus grande largeur, &
environ cinq milles de tour.

Après avoir été plus d'une heure à

confidérer toutes chofes , l'envie nous

reprit de nous approcher de l'ifle, &
de tenter encore une fois d'y mettre

pied à terre par l'endroit que j'ai dit
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avoir été appelle long-temp^ Tiflc blan-

che. Il .y avoit plufieurs mois que cet

endroit-là ne croiffoit plus , & jamais on
n'y avoit apperçu ni feu , ni fumée. Nous
nous rembarquâmes, & fîmes ramer de
ce côté-là. Nous en étions à près de
deux cens pas, lorfque mettant la main
dans Teau nous fentîmes que plus nous
approchions , & plus elle devenoit chau-

de. Nous jettâmes la fonde. Toute la

corde, longue de quatre-vingt-quinze

braffes, fut employée , fans qu'on trou-

vât de fond. Pendant que nous étions à
délibérer fi nous irions plus avant, ou fi

nous retournerions en arrière, la grande

bouche vint à jouer avec fon fracas &
fon impétuofité ordinaire. Pour comble
de dlfgrace, le vent qui étoit frais

, porta

fur nous le gros nuage de cendre & de
fumée qui en fortit. Nous fumes heureux
qu'il n'y porta pas autre chofe. A voir

comme nous étions faits après cet ondée
de cendres ,

qui nous avoit tout cou-
verts, il y avoit de quoi rire ; mais aucun
de nous n'en avoit envie. Nous ne fon-

geâmes qu'à nous en aller bien vite,

& nous le fîmes très-à-propos. Nous
n'étions pas à un mille & demi de l'ifle

,

que le tintamarre y recommença, & jetta

dans l'endroit que nous venions de quit-
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ter quantité de pierres allumées. De plus ^

en abordant à Santorin, nos Mariniers

nous firent remarquer que la grande

chaleur de Teau avoit emporté prefque

toute la poix de notre caïque , qui corn-

îiiençoit à s'ouvrir de tous côtés.

Pendant le temps que Je demeurai
encore à Santorin, qui fut jufqu'au 15
d'Août de la même année 1708 , Fifle

a continué à jetter du feu, de la fumée
& des pierres ardentes

,
toujours avec

un grand bruit 5 mais bien moindre que
celui des mois précédens. Depuis mon
départ jufqu'à ce jour 24 Juin 17 10 que

l'écris ceci, j'ai reçu bien des Lettres de

Santorin, & j'ai fait dlverfes queftlons

à un grand nombre de perfonnes qui en

venoient, félon ce qu'ils m'ont rapporté

,

rifle brûle encore , la mer aux environs

çft toujours bouillante , & il ne paroît

pas que cgla doive ceiTer fi-tôt.

Extrait d/une lettre écrite de Santorin , It

1 4 Septembre lyiz^fur Le mêmefujet.

Il y a un an, jour pour jour, que j'ar-

rivai ici. Quelques heures après mon
arrivée, je me misa confidérer, le plus

exaélement qu'il me fut poffible , la fi-^

tuation ôç les autres merveilles de la
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nouvelle ifle ,dont vous foiihaitez que je

vous rende compte. J'ai eu le loifir de

réitérer fouvent mes obfervations, la

nouvelle ifle étant toujours fous mes
yeux à une dlftance d'environ trois mil-

les. J'ai eu de plus la commodité d'ea

aller fouvent faire le tour
,
quoique tou-

jours d'un peu loin, à caufe de la cha-

leur que retient l'eau à un bon quart de
lieue aux environs. Pendant que les

bateliers rament à coups comptés, il

faut qu'il y ait toujours quelqu'un qui

ait la précaution de tenir la main dans

reau, & qu'il avertifle vite dès qu'il

la fent devenir trop chaude ; autrement
on y eft pris , ainfi que dans les commen-
cemens plufieurs l'ont, été, la poix des

bateaux fe fondant tout-à-coup , comme
fi le feu y avoit paffé.

L'ifle me paroît avoir bien cinq à fix

milles de tour. Elle eft par-tout couverte
de rochers noirs& calcinés, entaffés pêle-

mêle les uns fur les autres. 11 y en a quel-

ques-uns qui font demeurés droits, &
qui de loin ne repréfentent pas mal un
cimetere de Turc. Vis-à-vis la petite

ifle, qu'on apppelle la petite Cammeni,
il s'élève du pied de la mer une fabrique

naturelle, femblable à une efpècede tour

bailionnée , de la hauteur de plus de qua-
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tre cens pieds. J'ai été long-temps à ne
pouvoir prefque croire , qu'elle n'eût

pas été faite de main d'homme^ tant les

proportions y font bien gardées. Le corps

de cette grande maffe eft d'une terre

grisâtre 5 le haut eft ouvert, & les

bords en font encroûtés d'une ma-
tière qui paroît être un mélange de
foufre & de vitriol fondus enfemble.

Cette ouverture peut avoir trente ou
quarante pieds de diamètre. Les gens

<iu pays l'appellent le grand fourneau.

Un peu au-deffous de la grande bouche
font trois autres ouvertures de fix à fept

pieds de diamètre, affez femblables à

trois grandes embrafures. Du côté de
la mer , le grand fourneau eft parfaite-

ment efcarpé , & a le talus fi droit qu'un

chat n'y pourroit grimper. Par le dedans

de rifle on peut monter jufques deffus la

bouche 5 à la faveur de plufieurs gros

rochers pofés les uns fur les antres.

Depuis un an je n'ai vu jouer le four-

neau qu'une feule fois , qui fut le 1 4 Sep-

tembre 1
7 1 1 5 le propre jour de mon arri-

vée à Santorin. Cela commença vers les

deux heures après midi, & finit un peu

après quatres heures. Je ne fçai comment
vous exprimier ce que j'entendis& ce que

je vis. En moins de deux heures le four--.
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neau éclata jiifqii'à fept fois tout de fuite ,

dont Tune à peine attendoit l'autre, fai-

fant à chaque fois un bruit égal à celui

que feroient plufieurs des plus gros ca-

nons tirans tous enfemble ; élevant bien

haut en Tair , & tranfportant à plus de

deux milles en mer des pièces de roches

enflammées , qui, à la vue , paroiflbient

avoir plus de vingt pieds de longueur,

La fum.ce qui les accompagnoit , étoit

blanche &: épaiflfe comme du coton, &
montoit droit aux nues en forme de
colonne ; le vent qui étoit alors fort

frais , ne Tétant pas affez pour la faire

feulement gauchir. Pendant que tout cela

fortoit avec impétuofité , les trois ouver-
tures inférieures , que j'ai appellées em-
brâfures , vomiffoient des ruiffeaux d'une

matière fondue & étincelante de couleur

violette & d'un rouge qui tiroir fur le

jaune. Après de grands coups , & enfuite

de l'élancement des pièces de roches , on
entendoit pendant un long-temps , dans

le fond du fourneau , comme des échos
qui imitoient le fon des tambours & des

trompettes , des hurlemens de chiens

,

des mugiffemens de taureaux , des hen-
nlfTemens d^ chevaux, &c.

Depuis ce jour-là , qui fut , comme
j'ai dit, le 14 Septembre de l'année paf-

E iv
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fée , le fourneau n'a plus jette de feux

ni fait de bruit. Les trois embrâfures

pouffent feulement de temps en temps
quelques tourbillons d'une fumée épaiffe ,

qui n'efl ni affez forte , ni affez abon-
dante pour arriver à la grande bouche.

J'ai encore obfervé que dans les grandes

pluies le corps du fourneau fume beau-

coup, & rend les mêmes frémlffemens

que le fer chaud quand on répand de

l'eau deffus. Je travaille à vous faire un
plan de la nouvelle ifle, non dans toute

Fexaûitude géométrique, mais le m.oins

mal qu'il m'eft poffible. Je ne me fens

pas encore le courage , pour ne pas dire

la témérité qu'ont eue quelques-uns de
nosSantorinois d'aller grim.perfur la nou-

velle ifle par l'endroit qu'ils croyoient

le moins chaud, & d'où il font revenus

plus vite qu'ils n'y étoient allés, ayant

leur chauffure brûlée jufqu'à la chair,

& ramenant avec bien de la peine leur

bateau plein d'eau ,
quoiqu'ils euffent

dedans deux hommes uniquement occu-

pés à étouper les fentes que la grande

chaleur de l'eau falfolt. Ils ont ap-

porté de-là du foufre en pierre fort

épuré, avec d^'autres morceaux d'une

matière congelée &pefante, qui paroît

un mixte de vitriol, & d'une efpece de
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bitume raffiné. Quoique les feux aient

ceffé y il coj.ile toujours d'une petite anfe

qui s'eft formée au pied du grand four-

neau, de longues traînées d'une matière

liquide , taiitôt jaune , quelquefois

rouge , & le plus fouvent verte. Cette li-

queur vient de deflbus terre, & laiffe

des veftiges dans la mer fur une éten-

due de quatre ou cinq milles.

La nouvelle ifle ne croît plus. Depuis
qu'elle eft fortie de la mer, & à mefure
qu'elle s'élevoit, la petite brûlée qui eti

eft proche s'eft beaucoup affaiffée , &
s'afFaifTe tous les jours, &: même le côté

de Santorln qui lui eft oppofé, a jufqu'à

préfent baifle de plus de fix pieds. On
en juge par quelques magafms de la ma-
rine, qui avant cela étoient à plus de
cinq grands pieds du niveau de la mer ,

& dans lefquels aujourd'hui les bateaux

entrent & demeurent à flot.

Je ne fçai où tout ceci aboutira ; mais
c'eft un fpeftacle .qui n'eft pas beaucoup
agréable. Le grand fer à cheval que
forme le golfe de Santorin dans lequel

ont paru à divers temps trois nouvel-
les ifles, étoit, félonies vieilles traditions

du pays, une même terre avec Tifle qui

6'abîma autrefois. Maintenant que de ce

€Qté-là les terres commencent à remon-
E V
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ter du fond de la mer, qui fçalt fî ce
qui eft refté de Santorin ne fera pas

abîmé à fon tour avec tous fes châ-

teaux & tous fes villages , à peu-près

comme il arrive aux deux plats de la

balance, dont Tun baiffe à mefure que
l'autre hauife ? Ce qui me confirmeroit

prefque dans cette conjefture , c'eft

,

i^. Que Santorin eft fouvent agité de
tremblemens de terre; ce qui marque
qu'il y a des feux dans fes fondemens

,

& qui fçait fi ces feux ne le fapent pas

peu-à-peu , & fi quelque beau jour

,

lorfqu'on s'y attendra le moins , tout

ne viendra pas à s'écrouler, comme
il arrive de temps-en-temps le long des

bords efcarpés de Tifle, où de grands

rochers fe détachent & s'en vont à la

iner. Il y a quelques années que nous
perdîmes ainfi pendant la nuit la moitié

de notre jardin,

2^. Le fond, & comme la fubftance

de l'ifle, eft tout de pierre-ponce, qui

eft manifeftement une pierre calcinée,

dans laquelle les habitans de la cam-
pagne creufent leurs logemens avec une
facilité furprenante. Or pour calciner

ainfi la pierre, il faut que tout le corps

de rifle foit tout pénétré d'exhalaifons

de feu»
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3^. Les terres, tant des champs que des

vignes, ne font pas ici, comme ailleurs,

liées & confiftantes : ce n'eft qu'une

cendre fine & légère^ fous laquelle on
trouve la pierre-ponce à quelques pieds

de profondeur. Cette terre cendreufe

ne laiffe pas d'être fertile , fur-tout quand
la {aifon eft pluvieufe ; mais dans les

temps de féchereffe le pays eft défolé :

les vents tranfportent la terre d'un Heu
à un autre; de manière que tel, qui

avoit aujourd'hui un champ , n'a plus le

lendemain que la pierre nue , toute la

terre étant allée à .fes voifms , & de
ceux-là à d'autres.

4^. Tous les vins de Santorin ont le

goût & la couleur de foufre , & font

communément très-violens; ce qui mar-
que qu'ils font remplis d'efprits de feu.

Enfin, je compare Santorin à un grand
laboratoire, où tout fe fait, bleds

, vins,

& le refte , à force de feux & de miné-

raux. Il y a bien des années que cela

dure. Dieu veuille que cela dure encore

long-temps, 8c que les feux fur lefqùels

l'ifle më paroît foutenue , ne viennent

pas à fe faire jour quelque part , & à la

détruire de fond en comble.

E vj
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LETTRE
D £7 Pen Antoine-Maru Nacchi

,
Supé^

rieur Général des Miffions de la Compa-
gnie de Jefiis en Syrie & en Egypte:

au très - révérend Pere Michel - An^e
Tamhurini ^ Général de la Compagnie

de Jefus.

Mon trÎlS-réverend Pere,

La paix de N. S,

Le zèle ardent & continuel de votre

paternité pour envoyer des ouvriers de

notre Compagnie jufqu'aux extrémités

du monde , & faire annoncer aux Nations

barbares , infidèles & fchifmatiques

,

FEvangile'de Jefus-Chrift , mérite que
votre paternité ait la confolation d'ap-

prendre le fuccès que Dieu accorde aux
travaux des Jéfuites.

Ce fut un de vos Prédécefleurs qui

établit en 1626 les Mifïions de notre.

Compagnie dans cette partie de TAfie

qu'on nomme la Syrie ; c'eft de ces

Miffions dont je dois avoir l'honneur de
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vous rendre compte
,

j'ai l'avantage de

les connoître dès ma plus tendre jeu-

neffe , car votre paternité fçait que je

fuis né fujet du Maître de ce grand

Empire, Mais je fuis redevable à la bonté

particulière de Dieu de m'avoir fait

naître dans la nation Maronite
,
qui a

toujours fait ufie profeffion publique &C

non interrompue , d*êtré inviolablement

attachée à la religion Catholique.

Ceft le témoignage que tout le monde
chrétien lui rend avec juftice , & que
je lui rends avec joie pour mon honneur.

On fçait que la nation Maronite tire

fon origine & fon nom du célèbre Abbé
Mdron

5 qu'il ne faut point confondre

avec un plus ancien Maron
,
héréfiarque

Monothelite.Lefaint Abbé Maron naquit

en Syrie dans le quatrième fiecle. Il y
mena la vie des Cénobites. Il eut fous

fa conduite plufieurs difciples, qui em-
brafferent fon genre de vie. La réputa-

tion de fa fainteté fut fi grande , que
faint Jean-Chryfoftôme lui écrivit du
lieu de fon exil pour le prier de lui

obtenir de Dieu
, par fes prières , la

grâce de fupporter avec patience &
courage Texcès des peines qu'il y fouf-

froit. Le Cardinal Baronius fait l'éloge

des lettres que le faint Abbé écrivit au
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Pape Hormlfdas , & du livre qu'il pré-

fenta au Concile , preuve authentique

de la catholicité du faint Abbé.
Après qu'il eut faintement fini fes

îours 5 (es difcipies bâtirent un fécond

Monaftere près le fleuve Oronte. Pour
îe rendre plus recommandable , ils lui

donnèrent le nom de leur Pere , & de-

puis ce temps-là il fut appelle le Mo-
naflere de S. Maron. L'Empereur Jufti-

nien en rebâtit l'Eglife , & lui donna
ime bien plus belle forme que n'étoit

celle de la première.

Dans le nombre des Cénobites de ce

Monaftere., il y en eut un nommé Jean ,

qùi s'étant diftingué entre fes frères par

fa vertu, fut élu Abbé , & en l'honneur

de leur premier Pere, celui-ci fut fur-

nommé l'Abbé Maron.

Ce fécond Abbé Maron combattit

vivement les hérétiques & les fchifma-

tiques. Il en convertit plufieurs & dé-

fendit fi heureufement fa nation contre

ïe fchifme & l'héréfie qui l'environ-

noient de toutes parts ,
qu'elle eft de-

îTieurée feule dans le Levant conftam-

ment & univerfellement dévouée à la

Chaire de S. Pierre,

L'Abbé Jean Maron dont nous parlons,

fut le premier de fa nation g^ui fut honoré



& curleufcs. 1 1 î

du titre de Patriarche des Maronites. Il

reçut le Patriarchat du Saint Siège. Ses

fucceffeurs , après leur éleftion , ne

manquent pas encore aujourd'hui d'en-

voyer un député au Pape ,
pour en

recevoir la confirmation &c le Pallium.

Après la grâce que Dieu m'a falte^,

d'avoir pris naiflance dans une nation

fi Catholique , il a plu au Seigneur d'en

ajouter une autre, qui m'eft très-pré-

cieufe , c'eft de m'avolr appellé à la

Compagnie de Jefus , & d'y avoir été

reçu tout indigne que j'en étols. Tant
de grâces m'ont fait croire que l'inten-

tion de Dieu étoit que je confacraffe ma
vie au falut de ceux qui ont eu le mal-

heur ici de naître dans l'erreur & dans

le fchifme.

C'eft pour répondre à la vocation

divine , que je tâche depuis plufieurs

années de remplir le moins mal qu'il

m'eft poflible , les devoirs de mon mi-
nlftere.

Mais ayant eu l'avantage d'être connu
particulièrement de votre paternité dans
le féjour que j'ai fait à Rome auprès

d'elle
5 j'avols eu lieu d'efpérer qu'elle

ne penferoit jamais à me charger du
gouvernement de nos Miffions en Syrie

Bc en Egypte. Vous avez commandé ,
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mon révérend Pere , j'ai obéi , dan^

refpérance que mon obélffance me pro-

cureroit du côté de Dieu tout ce qui

manque du mien, pour accomplir fa'

volonté divine & vos intentions.

Ce que j'aurai l'honneur de vous ex-

pofer dans cette Lettre , vous fera con-

noître plus parfaitement que jamais , la

conduite édifiante de vos enfans , leurs

travaux , leurs fouffrances fleurs fuccès,

& les nouvelles moiflbns que le ciel leur

prépare. Ce font autant de motifs qui

nous font efpérer que votre paternité

confervera pour nos Miffions fon affec-

tion paternelle 5 & qu'elle continuera de

nous envoyer plufieurs de nos frères ,

qui trouveront dans ce pays des ames à

gagner.

La Syrie , où nous avons le bonheur
d'être employés au fervice de Dieu &
de notre fainte Religion , efl une grande

province en Afie, foumife à la domina-

tion du Turc. Nous y avons cinq éta-

blifTemens : ils font placés dans les villes

& autres lieux oîi les exercices d'une

Mifîion font néceffaires. Deux font dans

les deux ports les plus célèbres & les

plus fréquentés de la Syrie , qui font

Seyâe & Tripoli. Nous en avons deux

autres dans fes deux principales villes ^
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fçavoir Damas & ^/e/?. Notre cinquième

établlffement eft dans la partie qu'on ap-

pelle Kefroan. Son fiége eft à Antoura.

Le feu Roi Louis XIV d'heureufe

mémoire, toujours attentif à ce qui pou*

voit procurer la gloire de Dieu dans les

pays même les plus éloignés de fes Etats,

jugea à propos, Tannée 1698, d'envoyer

des Mlffionnaires en Egypte. Votre pa-

ternité aura vu dans la lettre que nous

avons eu l'honneur d'adreffer à fon Al-

tefle Sérénifiime Monfeigneur le Comte
de Touloufe , l'établiffement que feu Sa

Majefté nous a fait au grand Caire
,
capi-

tale d'Egypte. Cette lettre (i)5que le

Pere Fleuriau a eu l'honneur de vous
envoyer , explique les occupations que
nous y avons , les biens qu'on y peut

entreprendre , ceux que nous avons
taché jufqu'à préfent d'y faire ; & elle

vous aura fuffifamment inftruit de tout

ce qui regarde cette Million, qui fait un
fixieme établiffement dans le départe-

ment du Supérieur Général de nos Mif-
fions en Syrie & en Egypte.

Devant que d'expofer à votre pater-

nité nos occupations pour la fanftifica-

(i) Cette lettre fe trouve dans le 4* volume
de cette édition.
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tion dés ames , nous devons lui dire les

moyens que nous avons de travailler à
la nôtre : car nous devons nous fouvenir

d'abord de Tinitruftion capitale que faint

Ignace fait aux Miffionnaires de fa Com-
pagnie, qui efî d'employer leur zèle pour
fe perfeâionner dans les voies de Dieu ,

devant que d'entreprendre d'y conduire

les autres.

Le premier moyen que nous avons
pour nous porter à Dieu , c'eft la vue
prefque continuelle de toutes les aftions

& de toutes les foufFrances du Sauveur ,

qui avoit choifi cette petite partie du
monde par préférence à toute autre

pour y naître ,
pour y converfer avec

les hommes & enfin pour y foufFrir &
pour y m.ourir pour eux.

A peine peut-on faire un pas , fans

reconnoître les vefliges de ce Dieu-
homme

,
parcourant les bourgades

,
gué-

rlffant les maladies fplrituelles & corpo-

relles, & foufrrant les mauvais traltemens

de ceux qui joulffoient de fes bienfaits.

Les exemples de fa patience , de fa cha-

rité , de fa douceur , de fon zèle , de fon

imlon continuelle avec Dieu fon pere ,

nous font de continuelles leçons
,
qui

nous inftruifent , qui nous animent , &
qui nous confolent.
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Le fécond moyen de perfeftion que
les Miffionnaires trouvent ici , font les

croix
,

qu'ils ont fouvent à porter à la

fuite du Sauveur. Elles leur viennent de

la part des Infidèles, qui ont un fouve-

rain mépris des Chrétiens, & quife font

un point de religion de les maltraiter.

Il y en a peu parmi nous qui n'en aient

reçu de mauvais traltemens.

Nous avons encore plus à foufFrir des

Schifmatiques. Le fchifme leur infpire

une haine implacable contre les Catho-
liques , & particulièrement contre les

Miffionnaires. Ils emploient le men-
fonge , la calomnie ^ la perfidie , les

faux témoignages ,
pour leur attirer des

avanies de la part des Turcs, auffi fou-

vent qu'ils le peuvent.

Nous n'avons pas moins à foufFrir de
la part des libertins , qui nous regardent

comme ennemis déclarés de leur liber-

tinage-, parce que nous tâchons de leur

faire enlever les malheureufes viftimes

de leurs iniquités.

Il faut joindre à ces croix , les mala-
dies peftllentielles & contagleufes , aux-

quelles les Miffionnaires font fouvent
expofés , & où ils s'expofent eux-mêmes
volontairement , s'cftimant heureux de
pouvoir donner leur vie pour leurs frères
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en Jefus-Chrift par un martyre de cha-

rité. Plufieurs de nous ont eu cet heu-
reux fort.

Ce font-là les croix inféparables de la

vie évangélique , qui fe préfentent fou-

vent à nous. Le Fils de Dieu les a annon-

cées & promifes à ceux qui voudroient

le fuivre. Nous aurions tort de nous
plaindre, parce que nous fentons qu'elles

contribuent à nous détacher de la vie

& de nous-mêmes ^ & qu'elles nous font

aimer Dieu , & defirer de le pofleder

pour toujours.

Je ne parle point ici ^ mon Révérend
Pere , de notre manière de vivre , bien

différente de celle qu'on a en France.

Nous avons occafion de nous fouvenir

que nous ne fommes pas venus ici pour

y chercher nos commodités. Nous tâ-

chons de n'être à charge à perlonne ;

nous déclarons à nos difciples
, que

nous ne voulons que le falut de leurs

ames , & nous nous contentons des au-

mônes qui nous viennent de France 3

ayant toujours devant les yeux , la pau-

vreté 5 dont le Fils de Dieu & fes Apôtres

ont fait ici avant nous profefîion.

Le troifieme moyen de fanûification

que la Syrie & l'Egypte nous donnent,

c'eft la multitude des bonnes oeuvres
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qui fe préfentent fans ceffe à nous. Nul
Miffionnaire ne manque d'ouvrage; 11 en

trouve plus qu'il n'en peut faire , & c'eft

ce qui nous en a enlevé plufieurs
, qui

ont fuccombé dan§ la fleur de leur âge

fous le poids du travail. Je dois ajouter

ici que nous nç fommes pas les feuls qui

ayons le bonheur de travailler dans la

vigne du Seigneur. Plufieurs fervens Re-
ligieux de différens Ordres la cultivent

avec nous.

Au refle j'avoue qu'il ne faut pas

s'attendre à faire ici la conquête de
Royaumes entiers , pour les mettre fous

l'empire de Jefus-Chrlft , & à baptifer

autant de rnilliers d'hommes que faint

François Xavier en a baptifé. Ce n'efl

pas-là de quoi il s'agit; mais Dieu de-

mande de nous une attention continuelle

pour conferver les Chrétiens catholiques

dans leur fainte foi , pour les préferver

de la contagion du fchifme , de l'héréfie

& du libertinage , & pour faire rentrer

dans le feln de l'Eglife ceux qui ont le

nialheur d'en être féparés. J'ajouterai

même que quand nous n'aurions ici pour
toute occupation que certaines œuvres
obfcures

,
qui nous font journalières,

nous nous eftlmerlons encore très-heu-

reux d'y pouvoir employer toute notre
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vie ; perfuadés comme nous le fommes

,

que pour être cachées & fans éclat, elles

n'en font pas moins précieufes aux yeux
de Dieu,

Mais
5
grâces au Seigneur , le champ

que nous avons à cuhiver eft vafte &
très-peuplé. Il fournit toujours à un très-

grand nombre d'ouvriers les occafions

de beaucoup travailler & de beaucoup
fouffrir.

On compte dnns la Syrie & dans l'E-

gypte environ deux cens mille Chrétiens

de différentes nations , fçavoir , les Maro-
nites 5 les Grecs, les Syriens , les Arméi-

niens, les Chaldéens & les Coptes. Tous
font un exercice public de la religion

Chrétienne , en payant chaque année leur

tribut à la Porte. Ces différentes nations

ont leurs Patriarches, leurs Evêques &
leurs Prêtres , dont les uns font catholi-

ques , &: les autres font fcbifriiatlques*

Plaife à Dieu de bénir les apparences que
nous avons d'une heureufe moiffon. El]e

eft Tobjet de nos vœux& de nos travaux

,

nous fommes prêts à verfer notre fang

pour elle, fi fon accroiffement en pou-
voit dépendre ; j'ofe vous affurer , mon
Révérend Pere

,
que telle eft la difpofi-

tion de tous nos Miffionnaires. C'eft le

fruit des excellens moyens que nous
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fournît chaque année la Syrie , pour par-

venir à la perfedHon de notre état , &
pour conduire au port du falut les nations

que la Providence nous a confiées.

Après les obfervatlons que je viens de
faire , mon Révérend Pere ^ il eft temps
d'entrer dans le détail de tout ce qui

regarde chaque Miffion en particulier,

pour en donner à votre paternité une
connoiflance parfaite.

Mission de Notre-Dame d'Alep^

Je commence par notre MlfTion dans

la ville d'Alep, parce qu'elle fut la pre-

mière établie en Syrie , & qu'elle devint

pour ainfi dire la mere des autres.

Alep eft une des principales villes de
l'Empire Ottoman. Quelques-uns l'ont

appellée Beroan , & d'autres HierapoUs,

Les habitans prétendent que le nom
d'Alep qu'elle porte aujourd'hui, eft tiré

du mot Arabe halep y qui fignifie lait.

La rsifen qu'ils en apportent , eft l'opi-

nion q\j ils ont qu'Abraham, faifoit élever

fes troupeaux en ce pays fertile en pâtu-

rages du côté de la Caramanie.

La ville eft belle , bien bâtie , bien
peuplée 5 & très-riche par le commerce
qu'elle fait continuellement avec les Indes
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& la Perfe ^ qui y envoient tout ce que
ces Royaumes ont de plus précieux ; le

peuple y eft très-doux , plus poli qu'ail-

leurs, & fpirituel. Le nombre des Ca-
tholiques 5 Grecs , Maronites & Armé-
niens y efl: très-grand. Il s'y trouve
quelques familles Neftoriennes.

Notre Miflion en cette ville prit naif-

fance au milieu des croix. Les premiers

Miffionnaires qui y furent envoyés les

regardèrent comme des gages affurés de
la proteâlon de Dieu , & des fruits fpi-

rituels qu'ils recueilleroient un jour de
leurs travaux & de leurs perfécutions. Si

le grain de bled , dit le Sauveur , étant

tombé dans la terre , ne vient a mourir ,

il demeure là feul ; mais s^il meurt ^ il

rapporte beaucoup. Cette parole du Sau-

veur étoit le ferme appui de leur efpé-

rance , & leur efpérance caufoit leur

tranquillité d'efprit.

Ce fut l'an 1625 qu'Urbain VIII apprit

par des nouvelles fùres
,
que les intérêts

de l'Eglife Catholique demandoient que
l'on envoyât au plutôt des Miffiopnaires

en Syrie
,
pour conferver notre fainte

Religion dans un pays où le Fils de Dieu
l'avoit d'abord établie. Sa Sainteté s'a-

dreffa au Révérend Pere Mutio Vitel-

ïefchi , un de vos prédéceffeurs dans le

gouvernement
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(gouvernement de notre Compagnie. Il

lui ordonna de choifir de bons ouvriers

,

qui fuffent en état de partir inceffam-

ment pour fe rendre en Syrie. Les Pères

Gafpard Manilier & Jean Stella , tous

deux de la province de Lyon ^ forent

deftinés à cette œuvre ; ils arrivèrent à

Alep dans la même année.

A peine fut-on informé de leur arrivée

& de leur Miffion, qu'une perfonne très-

puiflante auprès du Bâcha , Se qui avoit

des intérêts îecrets à maintenir le fchifme

& le libertinage 5
qui en eft ordinairement

la fuite ^ fît tous fes efforts pour faire

chaffer les deux Millionnaires. Dieu per-

mit qu'il y réufsît , & les deux Pères

furent embarqués fur un vaiffeau Anglois,

avec ordre au Capitaine de ne les débar-

quer qu'en France ; mais la Providence,

qui détruit les projets des hommes quand
ils font contraires à fes defleins , en or-

donna autrement. Une rude tempête qui

s'éleva tout-à-coup , obligea le Capitaine

à s'aller fauver lui & fon vaiffeau dans

le port de Malte.

Le Pere Manilier y tomba fi dangereu-
fement malade , que le Capitaine, touché
de compaffion de fon état, le mit à bord ;

la maladie paroiflant devoir être longue y

le Capitaine ne jugea pas à propos
Tom(^ L F
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d'attendre la guérifon du Pere. II le laîfla

entre les mains du Pere Stella
, pour en

prendre foin , & il fît voile en même
temps pour continuer fa route. Dieu
rendit la fanté au malade.

A peine fentit-il fes forces revenues ,

qu'il prit la réfolution, avec le Pere fon

compagnon , d'aller en droiture à Conf-
tantinople. Ils trouvèrent en cette Ca-
pitale la puiffante proteftion de notre

Ambaffadeur ; il leur obtint un comman-
dement favorable du Grand Seigneur,

pour s'établir à Alep.

Ils écrivirent en m^ême temps en France^

pour fupplier très-humblement le Roi

d'ordonner à fon Conful de s'employer à

leur établiffement , &: d'y interpofer fon

augufte nom.
Louis XîII , fi recommandable par la

feinteté de fa vie , & particulièrement

par fon grand zèle pour la Religion ,

accorda très - volontiers ce qu'on lui

demanda pour les deux Pères. Ces deux

Miffionnaires étant munis d'un Comman-
dement du Grand Seigneur & de la puif-

fante recommandation du Roi , partirent

de Conftantinople pour fe rendre à Alep,

L'ennemi qui les en avoit fait chaffer

,

irrité de leur retour , excita fecrettement

les hérétiques à aller accufer au Bâcha
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les deux Pères d'être des perturbateurs

du repos public , & d'avoir voulu forcer

les fujets du Grand Seigneur à fe faire

Francs , c'eft-à-dire , Catholiques Ro-
mains, Mais Dieu voulut confondre ces

calomniateurs par cèlui même dont ils

prétendoient fe fervir, pour opprimer
des innocens. Car heureufement pour les

Miffionnaires , ce Bâcha
,
qui n'étoit que

depuis peu à Alep ^ avoit connu les deux
Pères à Conflantinople. Il les fit venir

devant lui. Alors prenant un vifage fé-

vere , il dit en leur préfence à leurs accu-

fateurs : Vous êtes des impojîcurs ,

connois ces Religieux , Je les ai vus à

Conflantinople ^ & faijigné moi-même le

Commandement qui a été donne en leur fa^
veur ; je ferai mettre aux fers le premier de

vous qui Us moUjlera. Enfaite regardant

les deux Pères avec bonté , il leur dit :

Ne craigne?^ run , raffure'^^vous ^ je vous

accorde ma protection,

* Il ne leur en fallut pas davantage

pour leur faire mettre la main à l'œu-

vre, & pour commencer leur ctablifle-

ment. Les catholiques charmés d'avoir

dans les deux Pères un fecours, dont
ils avoient été jufqu'à préfent privés,

firent paroître autant de ferveur que
d'affiduité

,
pour alîifter à leurs confé-

rences ôc xaîlruâ;jons. F ij
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Quelque temps après le Pere Stella

ayant été député en France
, pour venir

demander de nouveaux ouvriers, êc
pour pourvoir à leur fubfiftance , lé

Pere Jérôme Queyrot vint prendre fa

place. La pefte s'étant allumée en ce

temps dans toute la ville , le Pere Mani-

lier & fon nouveau compagnon fe cru-

rent obligés de s'y expofer pour affifter

les malades, qui étoient en danger. Cette

acîion de charité leur gagna Teftime &
rafîeûlon de ceux qui leur avoient été

îufques-là contraires : mais les marchands
François craignant que la contagion du
mal ne leur fît perdre deux hommes,
qui leur étoient fi néceflaires, les forcè-

rent de venir fe retirer avec eux dans

leur camp, c'eft-à-dire, dans une vafte

maifon, où plufieurs d'entr'eux occu-

poient des appartemens féparés.

La maladie contagieufe ayant ceffé,

le Métropolitain Grec, Prélat qui étoit

catholique, prit les Pères en amitié; il

leur faifolt faire chez lui des catéc'hif-

ines pour les cnfans & des conférences

pour fes Eccléfiaftiques. Avec cette pro-

teftion de TArchevcque & du Bâcha, la

Religion faifolt chaque jour de nouvel-

les conquêtes fur Théréfie & fur le li-

bertinage. Le démon jaloux de ce fuccés
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voulut y mettre oppôfitlon , ou plutôt

il plut à Dieu d'éprouver les inftru-

mens^ dont il vouloit fe fervir pour fa

gloire.

Un nouveau Bâcha, fuccefleur de

celui dont nous venons de parler

,

étant venu à Alep avec des difpofitions?

bien contraires à celles de fon prédé-

ceffeur, écouta les nouveaux accufa-

teurs des Miffionnalres. Les Hérétiques

les accuferent d'avoir bâti une Chap-
pelle, où ils difolent publiquement la

Meffe. Sur cett^ feule dépofition, dont

la faufleté étoit alfée à connpître, le Bâ-

cha fît jetter dans les cachots le Pere

Jérôme Queyrot & le Pere Alaié

Chezaud & deux de nos Frères , nom-
més Fleuri Béchefne & Raymond Bour-

geois; il les fît charger de chaînes, &:

ordonna qu'on remplît leurs cachots, de
pointes de cailloux, & de pots cafles.

Les Hérétiques en vouloient particu-i-

liérement au Pere Manilier; mais ce

Pere ayant été appellé ailleurs pour quel-

ques bonnes œuvres
,
échapa aux mau-

valfes intentions de fes ennemis. Pouf
ce qui eft des autres prifonniers, il eft

alfé de juger tout ce qu'ils eurent k
fouffrir pendant cette rude captivité. Le
Pere Jérôme Queyrot & fes compa-

F iij
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gnons fe confoîoient & s'anîmoient en
îe difant les uns aux autres

,
qu'ils étoienî

heureux d'être chargés ^ comme l'Apôtre

des Gentils, des chaînes de Jéfus-Chrift,

& d'avoir à fcufFrir pour une fi bonne
caufe dans un pays , où le Fils de Dieu
leur maître &: leur pere, avoit voulu
porter fa croix, &: y être attaché pour
îe falut des hommes.

Le Seigneur qui veille continuelle-

ment fur fes Elus, ne laifla pas long-tems

fes ferviteurs dans cette fournaife de tri-

bulation. Il fufcita un Gentilhomm.e

nomm.é Contour^ ami du nouveau Bâ-
cha, pour prendre la défenfe des prifon-

niers. La nation Françoile & fon Conful

fe joignirent à ce charitable Gentilhom-

me, & entreprirent enfembîe la juftifica-

tion des prifonniers auprès du Bâcha.

Ils lui firent voir fi évidemment la ma-
lignité des calomniateurs, & l'innocence

des calomniés, que le Eacha convaincu

de Tun & de Tautre, les fit foîtîr de
prifon. Leur élargiffement donna beau-

coup de joie non-feulement à leurs pro-

tecteurs & à tous les catholiques; mais

encore aux Confuls Anglois & Hollan-

dois qui voulurent en leur particulier

faire leurs remerciniens au Bâcha , de

la liberté qu'il avoit rendue aux MifTioa-
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nalres. Le malheureux, qui les avoit

accufés, fut quelque temps après em-
polfonné par un de fes ennemis. Sa

mort dans fon malheureux état, caufa

plus de douleur aux Miffionnaires
, que

leur délivrance ne leur avoit donné de
joie.

Le calme ayant fuccedé à la tempête

,

les Miffionnaires fe livrèrent avec plus

de ferveur que jamais aux travaux de
la Miffion. L'inftruâion de la jeuneffe,

& la fréquentation des Sacremens leur

ayant paru les plus efficaces moyens^
pour avancer l'œuvre de Dieu, ils ou-
vrirent, pour rinftruftion des enfans, une
Ecole , où ils les afîemblerent. Les Chré-
tiens, témoins des peines & des foins

que les Pères fe donnoient pour leur

éducation, étoient infiniment édifiés de
voir avec quelle bonté, quelle patience ,

& quelle application ces hommes Evan-
gcliques apprenoient à leurs enfans les

principes de la dodh'ine chrétienne; ils

établirent en même temps trois Congré-
gations d'hommes; la première pour les

François; la féconde pour les Arméniens,
& la troifiéme pour les Maronites 6c

les Syriens. Les exhortations fréquentes

qu'ils y fiifoient & les autres exercices

de piété qu'ils mirent en ufas;e, accou-
F iv
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tumerent peu-à-peu les nouveaux Côn^.

gréganifles à s'approcher des Sacremens
de Pénitence & d'Euchariftie. L'exem-
ple du Conful , qui étoit à la tête des

François, aninioit & entretenoit leur

ferveur. La proteûion d'ailleurs que
toute la nation accordoit aux Mlffion-

naires^ ne contribuoit pas peu aufuccès
des bonnes œuvres qu'ils entreprenoient.

Mais l'excès de leur travail confomma
€n peu d'années la vie de ces premiers

ouvriers dans la ville d'Alep. Ils eurent

pour fucceffeurs en difFerens temps , le

Pere Jean Amieu , le Pere Guillaume Go-
> dct ^ le Pere René Clifon^ le Pere Michel

I^uiu^ les Feres Avril ^ &c le Pere Jofeph

Befon.

Monfieur Piquet^ Conful de la natioa

Françoife , jugea à propos de leur donner

la Chapelle avec la qualité de Chape-

lains. Ce titre qui les mettoit fous une
proteftion particulière du Roi , leur don-

noit les facilités d'aflembler les chrétiens

dans la Chapelle confulaire , de les int-

truire & d'y faire librement & tranquil-

lement leurs fondions. Ce fut pour leur

en aflurer la poffeffion, qu'en 1679 le

feu Roi ayant été informé par le Che-

valier d'Arvimx alors fon Conful à^lep

,

des avantages que la Religion & les
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Sujets négoclans clans le Levant rece-

voient des fervices des Mlffionnaires

,

fit expédier en leur faveur le Brevet ci-

Joint, par lequel Sa Majefté confirme

lefdits Mlffionnaires dans la pofTeffioa

oîi ils avoient été mis de la Chapelle

confi^ilaire, par la feule bonne volonté

des Conluls de la nation.

Brevet du Ror.

j4ujour(£hui feptiémc de Juin mil Jix
cent [oixanu dix-neuf^ U Roi étant â

Saint-Germain-en-Layc^ voulant gratifier

& favorablement traiter les Pères Jéfuites

François Mijjîonnaires au Livant ^en con-

jidération de leur ^ele pour la Religion , &
des avantages que fes Sujets qui rljident 5

& qui trafiquent dans toutes les Echelles ,

reçoivent de leurs infiruclions , Sa Majefié

les a retenus & retientpourfes Chapelains ^

dans CEglife & Chapelle confulaire de la

ville d'Alep en Syrie. Veut quils foient

dorénavant reconnus en cette qualité par

tous les Négocians audit pays; qu ils aient

Vadminifiration de ladite l^EgUfe ou Chapelh

confulaire ; qu'ilsy faffent tous les exercices

Jpirituels propres à leur infiitution : Et
Sa Majejié pour marque defa volonté ni a

ordonne a expédier lepréfent Brevet^ quElU
F Y
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a voulu Jigner defa main ^ & fait contre^

Jignzr par moi fcn Conjeiller - Secrétaire-

d'Etat & de fes Commandcmens & Fi"

nances.

Signé, LOUIS.
Et plus bas : C O L B E R T.

Ce Brevet fat enregiftré au Parlement
d'Aix le 3 Août de la même année ^ &
Monfieur le Vicomte de Guilleragiies^.

Ambaffadeiir à la Porte, en ordonna Texé-
ciition par fon Ordonnance du 6 Septem-

bre 1679,
Cette qualité de Chapelain dont nos

premiers Millionnaires furent honorés ^

ayant augmenté le nombre de leurs occu-

pations, il fallut auffi augmenter le

nombre des Miffionnaires, pour parta-

ger entr'eux tant de différentes occupa-
tions, & qui font incompatibles. Les uns

s'employoient uniquement aux oeuvres

de piété dans la Chapelle & dans les

Congrégations, &lesautresalloient cher-

cher les brebis égarées dans les différens

quartiers de la ville & de la campagne.

Pour mieux juger de l'étendue & de
îa multitude de leurs occupations , il

iufEt de dire que Ton compte dans la

ville d'Alep deux cens mille ames, ou-

environ, parmi lefqueîles nous avons

cing,uante mille Chrétiens^ tant MaronitçS'
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qu'Arméniens & Grecs, fans y compren-
dre un grand nombre de François, que
le commerce attire en cette floriffante

ville. Ceft à toutes ces différentes na-

tions, que les Miffionnaires rendoient

leurs fervices, pour entretenir & per-

feftionner le bien que leurs prédécefîeurs

avoient commencéà faire. Ils s'appliquè-

rent en particulier à corriger plufieurs

fuperftitions familières aux Orientaux,

& entre autres à faire abolir Tufapje d\m
facrifîce particulier & le plus crimincL

de tous, qu'ils appelloient Korban.

Ce facrifîce confiftoit à conduire avec
pompe un mouton fur le parvis de l'E-

glife. Le Prêtre facrificateur béniflbit du
iel, & le mettoit dans la gorge de la

vidime; ilfaifoit enfuite quelques prières

fur le couteau, dont il alloit feîervir,

& après avoir impofé fes mains fur la

tête du mouton, il l'égorgeoit. La vic-

time étant égorgée, le Prêtre avoit grand

foin de s'en approprier une bonne partie^

& abandonnoit le refte aux alfiftans -,

qui en faifoient un grand feftin, dont les

fuites étoient très-fouvent funeftes aux
bonnes moeurs.

C'eil à leur zele que nous devons le

bonheur de ne voir prefque plus aujour-

d'hui CCS fortes de facriflces, ni les fu-

f v;
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perftltlons de ces hommes que Ton appeP
le Chamfîes^ & d'autres qu'on nomme Ba*
7z/^/z^5. Les premiers adoroientle Soleil ^

& les féconds fe difoient de la Religion

d'Adam, Ils adoroient des veaux ,

croyoient que manger de leur chair

c'étoit un crime.

Je ne dois point oublier, mon révé-

rend Pere, de parler ici du Pere Jofeph

BelTon , qui quitta le Reftorat de notre

Collège de Nifmes^ pour venir confom-
îTicr le refte de fes Jours dans nos Miffions

de Syrie. Elles n'oublieront jamais lesra-

res exemples de vertus, qu'ilyalaiffés.Il

y joignoit beaucoup de capacité y & fur-

tout la fcience, qui lui étoit la plusné.-

ceffaire pour combattre avec fruit le

fchifme & l'héréfie. Il avoit acquis ua
fi grand ufage de la langue Arabe

, qù^
ceux qui la parloient le plus élégamment^

avouoient, qu'ils avoient un plaifir fen-

fible à l'entendre parler, exhorter, &
prêcher; ce qui lui gagnoit la confiance

âe ceux y qui le connoilToient. Dieu
verfa des bénédiftions extraordinaire^

fur les Congrégations , dont il avoit le

foin. Les Confuls &C les principaux de

la nation, fe faifoient honneur d'en être,

Jl faut dire auffi que leur édifiante con-

duite faifoit en même temps honneur
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?iix Congrégations, & à celui qui en

prenoit le Ibin,

Quelque zele que le Pere Beffon eût

pour un fi faint & fi utile emploi , fon

attrait particulier étoit de s'employer

aufervice des peftifércs defirant mourir
de ce martyre de charité. Dieu lui en fît

la grâce. La ville d'Alep ayant été affligée

de la pefie, le zélé Miffionnaire avec la

permiffion de fes Supérieurs , fe jettaau

milieu du péril; & après avoir procuré

une fainte mort à un grand nombre de

perfonnes, qui périrent dans ce temps-
là de contagion, ilfut attaqué delapefte,

& en mourut. Sa vocation à nos Miflions

&fa promptitude à y obéir, furent dignes

d'un Profès de notre Compagnie
,
qui eil

engagé par un vœu particulier &:folem-
nel de courir au premier ordre de fon

Supérieur jufqu'aux extrémités du mon-
de, pour y procurer le falut des ames.
Le Pere Provincial de la Province de
Touloufe ayant expole publiquement le

befoin preffant d'ouvriers dans la Syrie,

le Pere BefTon lui répartit à l'inftant :

Me voici prêt à partir ^ mon Pere; parle^

&je pars. Sa bonne volonté fut acceptée.

Il partit. Quels fervices les Miffions ne
devoient-elles pas attendre d'un Mi^^Qi^*

naire fi faiutement difpofé }
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Dieu, fe ferylt en effet de lui, pour
procurer fa gloire dans les travaux con-

tinuels^ oiifon zeîe Tengageoit. Mais ce

qui eft de plus furprenant , c'efl qu'il

joignoit à fes travaux exceffifs une con-

tinuelle & affreufe mortification. Il ne

quittoit jamais le cilice, deux aiscompo-
foient fon lit5& deux gros livres lui

fervoient d'oreiller. Il ne donnoit que
peu de temps au repos de la nuit; &: fe

le voit chaque jour de grand matin , pour
employer plulieurs heures à l'craifon.

Il étoît d'ailleurs toujours gai & d'une

humeur très-commode, fe faifant tout

à tous. Son confefTeur aaffuré, que Dieu
Tavoit honoré de plufieurs infignes

faveurs 5 & entre autres de fréquentes

vifites de fon Ange Gardien, dont il

recevoit de falutaires avis : mais l'humble

Serviteur de Dieu cachoit aux hommes
les grâces, qu'il recevoit du ciel. Son
zele ne fe borna pas dans la ville d'Âlep j

il rétendit dans les villages voifms. Le
mauvais air même d'Alexandrette ne
fut pas capable de le rebuter. Il y alla

fouvent avec le Pere Gilbert RigauU^
Des confeffions depluiieurs années, des

réconciliations, les afîftaiices des mala-

des, & rinftru£Hon des peuples furent

les fruits de leurs travaux* Le Pere Ri-
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biens qu'un Miffionnalre peut faire dans

cette ville, que, malgré l'air peftilentiel

qu'on y refpire , & qui fur-tout eft

mortel aux Etrangers , il fit vœu d'y re-

venir auffifouvent que fes Supérieurs le

lui permettroient.

La converfion des Ja/îdies fut un
nouvel objet dezele pour le Pere Beflbn.

Les Jajidks font des peuples qui adorent

le Soleil, & qui rendent un culte avi

démon , comme à l'auteur du maL
Le Pere Beffon prit la réfolution de

leur aller porter la connoiffance du vrai

Dieu; mais ayant été chargé du gouver-
nement de nos Mifîions , &: ne pouvant
plus exécuter par lui-même ce deflein y

il leur envoya des Miffionnaires. L'heure

de la converfion de ce malheureux peu-
ple n'étoit pas encore venue. Les Miifîon-

naires que le Pere Beffon leur envoya 9,

ne furent pas long-temps fans s'en ap-
percevoir. Ils s'en revinrent après avoir

lécoué la pouffiere de leurs fouliers.

Nous attendons le m.om^nt auquel Dieu
par fa miféricorde voudra diffiper les

ténèbres
, qui empêchent ces hommes

aveugles, de voir Thorreiu: de leurs

iîiyfteres d'iniquité.

Le Pere Beffon quelques autres
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Millionnaires , dont nous avons parlé

,

ayant falntement fini leur carrière, le

Pere Defchamps & le Pere Gabriel de

Clermont ^tous deux de la Province de

France , furent du nombre de ceux qui

leur fuccéderent. Le premier a gouverné
très-utilement nos millions pendant plu-

fieurs années, & finit fa vie dans Texer-

cice aûuel de fa charge, 8c affiliant les

malades attaqués de fièvres pourprées.

Le Pere de Clermont, de Tillullre fa-

mille dont il portoit le nom, mourut
prefque en même temps de la même
maladie. Ces deux Pères & leurs fuccef-

feurs, qui ont eu foin de cette Million

,

fe font employés de tout leur cœur
pour conferver le précieux héritage

,

qu'ils avoient reçu de leurs prédécelTeurs.

C'ell cet héritage que nous cultivons

& que nous fommes prêts aujourd'hui

de défendre au péril de notre vie. Tout
ce que nous avons reçu de nos Pères

,

nous eft infiniment cher, jufqu'à leurs

croix, dont il plaît à Dieu de nous
faire part de temps en temps pour nous

rendre plus dignes d'être de bons ou-
vriers dans fa vigne. Le Pere Sauvage
& le Pere Pagnon ont eu de rudes

combats à foutenir dans plufieurs avanies^

qui leur ont été fuites, Le dernier étan|
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i' Supérieur de cette miffion , & faifant

^ faire quelques réparations clans une mai-

: ion
5 que Monfieur le Maire , Conful à

Alep, lui avoit procuré, fut accufé d'a-

voir voulu bâtir une Chapelle publique.

Cette accufation, toute faufle qu'elle étoit

de notoriété publique , fut plus que fuf-

fîfante pour le faire prendre par des

foldats & le conduire ignominieufement

devant le Cadi
,
qui le fît mettre au

carcan , & enfuite dans les fers. Il n'en

auroit pas été quitte pour ces mauvais
traitemens fi Monfieur le Maire , alors

Conful d'Alep , & aujourd'hui Conful au
Caire, n'eut interpofé fon autorité pour
le retirer des mains de ces furieux enne-

mis de notre falnte Relidon. Cette ava-

me & plufieurs autres femblables , doi-

vent difpofer tous les Millionnaires qui

viendront en ce pays-ci, à dire fincere-

ment comme l'Apôtre faint Paul : Je ne

crains rien de tout cela^ & j.e nej}.hne point

ma^vie plus précieufe que moi'-numt.

Eu effet nous ferions bien coupables,
fi nous avions peur des croix, dont ce

pays efl prefque tout parfemé; car 11

ne faut pas croire que l'on puifle être

long-temps tranquille parmi les infidèles,

qui ont en horreur notre lainte Religion

,

& quiperfécutent ordinairement les Mi-



138 Lettres édifiantes

niftres de l'Evangile 5 à mefare qu'ils

font des progrès par leurs prédications.

On fçaittout ce que le Patriache & FAr-

chevêque d'Alep eurent à foufFrir il y a
quelques années pour le feul crime

dont ils furent accufés, qui étoît de faire

une profeffion publique de la Religion

Catholique. Il n'y eut point de mauvais
traitemens qu'on ne leur fit fouffrir pour
les obliger à y renoncer.

Le Patriarche Ignace Pierre reçut qua-

tre-vingts coups de baftonnade fous la

plante des pieds , & fat enfuite mis

aux fers dans une prifon avec l'Arche-

vêque d'Alep , nommé Denis Rc:^kallah.

lis n'en forrirent que pour être conduits

par ordre du Grand Seigneur au château

d'Adanéj oîi ils furent renfermés dans

im cadhot obfcur le refte de leurs jours.

L'Archevêque mourut en y arrivant

,

exténué des fatigues du voyage. Le Pa-

triarche lui furvêcut de quelques mois;

mais avec des infirmités contmuelles &
caufées par les affreufes incommodités

du cachot. Un Prêtre, compagnon de

fes fouffrances & témoin de la fainte

mort^ nous a rapporté que, devant que

de m^ourir , il renouvella fa profefîibn

de foi , &C déclara qu'il mourolt enfant

de l'Eglife Catholique, Apoftolique &
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Romaine , ajoutant ,
par une expreffion

qui lui étoit affez familière , qu'il fe

ïnettoit fous les pieds de Saint Pierre, &
de fes fucceffeurs, les Vicaires de Jefus-

Chrifl en terre. Ainfi mourut Ignace

Pierre , Patriarche d'Alep.

Ces deux courageux ferviteurs de

Dieu nous honoroient particulièrement

de leur bienveillance & de leur con-

fiance : leur innocente vie les avoit r^n-^

dus dignes d'une fi précieufe mort, qui

leur a mis la palme du martyre en main.

Nous les regardons comme les protec-

teurs , non-feulement de notre Mifîion,

mais encore de toute leur nation

,

c'eft ce cjui nous a donné fujet de croire

que la reunion de nos trois Patriarches

de FEglife Grecque à TEglife Romaine
eft un effet de leur puifTante intercelfioa

auprès de Dieu.

Ces trois Prélats font les Patriarches

d'Alexandrie
,
d'Alep & de Damas. Le

fchifmeles avoit féparés de nous dès leur

bas âge ; nous ne ceffions pas de demander
au Seigneur, qui tient nos cœurs entre

fes mains , de difpofer les leurs à em-
brafler tout de nouveau la foi de leurs

pères.

La pureté confiante de leurs mœurs
& leur probité éprouvée & reconnue ^
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nous faifoîent efpérer pour eux cefte

grâce , de la bonté & de la miféricorde

de Dieu.

Le moment enfin efl: venu , cii le ban-

deau , qui tenoit leurs yeux fermés à

la vérité catholique , eft tombé. Le Pa-

triarche d'Alexandrie & le Patriarche

d'Alep ont été les premiers
,
qui ont en-

voyé à notre Saint-Pere , le Pape Clé-

jîient XI ^ leur profefîion de foi ; par

laquelle ils protègent
,
qu'ils le recon-

noiflent & le révèrent comme le Vicaire

de Jéfus-Chrift, le chef de FEglife, & le

centre de l'unité de la foi catholique.

Le Patriarche de Damas , nommé
Cyrille , le plus puiffant de tous les Pa-

triarches du Levant , & par conféquent

le plus accrédité, a été le dernier à fe

rendre. Il vivoit depuis long-tems dans

le fchifme ; mais comme il eft homme
d'efprit, & d'ailleurs très-capable , il ne

pouvoit s'empêcher de louer &: de dé-

fendre la catholicité. Il fréquentoit les

Miffionnaires , & trouvoit bon qu'ils

enflent l'honneur de le vifiter fouvent.

Bien loin de s'oppofer à la converfion

des Grecs fchifmatiques fes ouailles , il

favorifoit, autant qu'il pouvoit , leur

retour à l'Eglife Romaine. Il avouoit

même qu'il fçavoit mauvais gré aux Grecs
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fle Conftantinople de s'en être autrefois

féparës. De fi bons dlfcours
, qui expri-

moient fes fentimens , faifoient que les

Catholiques rafFeftionnoient. Ils fouhai-

toient & demandoient à Dieu pour lui la

force de pouvoir fuivre l'exemple que
les deux Patriarches d'Alexandrie & d'A-

lep venoient de lui donner. Dieu a bien

voulu écouter leurs prières ; & voici

le dernier moyen dont le Sauveur de
tous les hommes s'eft fervi pour faire

rentrer ce Prélat dans le fein de l'Eglife

Romaine
,
qui étoit fi fouvent l'objet de

fes éloges. Le fchifme le tenoit dans fon

çfclavage ; pour l'en faire fortir , il falloit

que la Providence permît qu'il tombât
dans la captivité , de la manière dont

je le vais dire.

Le Patriarche dontnousparlons, confia

le Miflel de fon Eglife à im de fes Dif-

ciples
,
pour le porter chez un Pvelieur.

Quelques Turcs étant entrés par hafard

dans la boutique, trouvèrent ce MilTel.

Un d'entr'eux s'en faifit ^ & le porta à

l'inftant au Bâcha , pour lui en faire fa

cour. Le Bâcha charmé de Foccafion

qu'il avoit de faire une avanie au Pa-
triarche, & d'en pouvoir tirer de l'ar-

gent , ne mai^qua pas des le lendemain
de l'envoyer prendre pour venir com-^

paroître devant lui.
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Alorsle Bâcha lui dit d'un ton furieux ,

qu'il avoit été informé de ce qu'il avoit

fait pour féduire les Turcs , & pour en
faire des Francs

,
qu'il avoit donné à

un d'eux un livre de fa fauffe religion
,

pour le pervertir, que fon crime méri-

toit le feu; & fans vouloir attendre fa

juftification, il le fit mettre dans la pri-

fon du fang , qui eft ainfi nommée parce

qu'elle eft deftmée aux criminels
, qui

doivent être condamnés à mort.

L'ordre du Bâcha fut exécuté ; mais

le Patriarche , après quelques jours de

prifon, ayant appris que
,
pour trois

mille écus , fa liberté lui feroit rendue ,

fit payer au Bâcha cette fomme , & la

porte de la prifon lui fut ouverte le

Lundi de la fête dé la Pentecôte 1717.

A peine fut-il forti de prifon & rentré

dans fa maifon
,
qu'il reçut un Bref du

Pape Clément XI
,
par lequel Sa Sainteté

lui mandoit, qu'elle avoit appris avec

une fenfible joie la proteûion qu'il ac-

cordoit aux Catholiques , & les marques
qu'il donnoit de fon eftime pour TEgUfe

Romaine ; q^ue ces difpofitions de fon

eiprit & de Ion cœur lui faifoient croire

qu'il n'étoit pas éloigné du Royaume
de Dieu; qu'il le conjuroit, comme fon

frère en Jéfus-Chrifl: , d'écouter la voix
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de Dieu , qui rappelloit , & vouloit fe

lervir de la voix du cOinmun Pafteur

pour faire rentrer fon troupeau dans le

bercail. Méditez, lui dit-il, ces paroles

de Jéfus-Chrift: De quoi fin à thomme
de gagner tout le monde s'il perdfon ame.

Prenez garde que la crainte de perdre

quelques avantages paflagers& temporels

ne vous fafle perdre un bonheur éternel.

Suivez plutôt l'exemple- dit Patriarche

d'Alexandrie & du Patriarche d'AIep
^

qui nous ont envoyé leur profefîîon de

foi, conforme aux Saints Conciles. Nous
attendons, lui dit le Pape en fîniîTant,

nous attendons votre réponfe telle que
nous la fouhaitons , & alors nous vous
expliquerons ce que vous aurez à faire

& la conduite que vous devez tenir.

C'eil à peu près en ces termes que
le Brefétoit conçu. Le Patriarche le reçut

& le lut avec un profond refpeQ. Le
Seigneur parla en môme tems au cœur
du Patriarche, qui , touché de cette

invitation du pere & du chef des paf-

teurs , affembla les Mliïionnaires pour
leur déclarer que fa réfolution étoit prife

d'envoyer fa profefîîon de foi au Saint

Pere dans les termes qu'il le defiroit.

Ce Prélat a tenu parole. Il députa

l'année dernière trois perfonnes^ qui
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portèrent à Rome fa profeflion ^ avee
des préfents & avec fon bâton paftoral^

pour le foiimettre au Vicaire de Jéfus-

Chrift.

Nous ne doutons pàs que Sa Sainteté

n'ait eu une joie bien fenfible de rece-

voir en fa communion , & prefque en
Tnême tems ^ les trois Patriarches de

TEglife Grecque. Dieu veuille que ceux
qui leur fuccéderont foient auffi les fuc-

ceffeurs de leur foi orthodoxe , comme
ils le feront de leur dignité.

Cet événement
,
qui eft l'effet de la

pure miféricorde de Dieu fur l'Eglife

Grecque , anime notre zèle pour nous
conformer aux intentions du Sauveur ,

qui veut éclairer des lumières de la foi

tous les hommes qui viennent au monde.
Mais puifque votre paternité nous or-

donne de l'informer plus en détail des

difFérens biens qui fe font dans chacune

de nos Mifficns^ je lui rapporterai ici

ce que le pere Blein , fupérieur de la

Miffion d'Alep ^ en écrivit ces dernières

années au pere Jean Barfe, mon pré-

décefîeur. Votre paternité jugera par

cette fmiple lettre du fruit des occupa-

tions qui nous font les plus ordinaires,

& dont il nous eft permis de parler.

Ce pere Miffionnaire m^ndoit au pere

Barfe ^
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Barfe que, pendant Tannée 17 14, il s'é-

toit fait dans la Miffion d'Alep près de

quatre cens confeffions générales. La
néceffité de ces confeffions vient de Tu-

fage ordinaire aux Prêtres du pays , qui ,

pouravoir plutôt fait, & ne point perdre

la rétribution de leurs pénitens, fe con-

tentent de leur demander s'ils font bien

marris d'avoir offenfé Dieu. Cette de-

mande faite 5 & fans en attendre fouvent

la réponfe , fans même connoître la dif-

pofition de leurs pénitens,ils leur don-*

nent Tabfolution.

Nous pouvons compter
,

ajoute le

ipere Blein dans fa lettre
,
plus de trois

mille autres confeffions qui ont été en-
tendues ; cent trente-huit perfonnes qui

ont fait abjuration du fchifme ; des ref-

titutions pour de très-groifes fommes,
& fept ou huit réconciliations entre des

perfonnes très-confidérables. Je ne parle

point de plufieurs autres bonnes œuvres »

qui doivent être dans le filence. C'eft

ainfi que le Pere Blein s'explique fur les

fruits de fa Miffion.

Nous fouhaiterions fort qu'ils fuffent

plus grands parmi les hérétiques ; mais

. il eft très-difficile de les retirer de Ter-

reur où ils font nés. Les Suriens, ou
autrement lès Jacobites

, y font plus at-

Tome L G
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tachés que les autres. Ces derniers font

en grand nombre. On les appelle Jaco-

bites , du nom d'un des difciple^ d'Eu-

tichés & de Dlofcore nomnié Jacob. Ce
dlfciple renouvella les erreurs de fes maî-
tres dans le commencement du fixléme

fiecle 5 & enfelgna publiquement qu'il

n'y avoit qu'une nature en Jéfus-Chrifl

,

c'ompofée de deux natures, l'une divine

& l'autre humaine.

Il eft vrai que le plus grand nombre
de ces Jacobites ne fçalt pas trop de
quoi il s'agit ; m.ais leurs Evêques &
leurs Prêtres fchifmatiques leur vantent

Il fouvent la prétendue Ikinteté & la pro-

fonde doftrine de Dlofcore& de Barfama^

que le commun peuple de cette fede ,

prévenu comme il eft d'eftime & de

vénération pour ces deux'héréfiarques
,

îie peuvent pas s'imaginer que ces deux
hommes, fi célèbres parmi eux, ayent

été capables de fe tromper. Ainfi leurs

Prêtres faifant retentir continuellement

à leurs oreilles , que ces deux Apôtres

de leur feâe , Içavoir Dlofcore ^ fuccef-

feur du grand Saint Cyrille , dans le

Patriarchat d'Alexandrie , & Barfama ,

ce fameux moine, fon Archimandrite ,

leur ont enfeigné, que la nature divine

^ la nature humaine ne font qu'une
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feule nature en Jcfus-Chrlft, ils s'en

tiennent opiniâtrement à ce fentiment;

& fi vous les combattez , ils ne vous
répondent que par des inveûives , en
faifant le figne de la croix avec le feul

doigt du milieu de la main , & tenant

en même tems les autres doigts plies ,

pour vous faire entendre qu'ils ne re-

connoiffent qu'une nature en Jéfus-

Cbrift 5 & qu'on ne leur fera jamais croire

le contraire.

Leur opiniâtreté , quelque grande
qu'elle foit, ne nous ferme pas cepen-
dant la bouche; comme leur converfion

dépend particulièrement de celle de leurs

Evêques , nous nous approchons d'eux

le plus fouvent qu'il nous eft poffible ,

âfîn qu'ils s'approchent de nous , & que
nous ayons l'occafion de leur expliquer

ce* que la foi catholique nous enfeîgne
,

& ce que nous fommes obligés de croire

pour être fauvés.

Heureufement pour nous , dans les

vifites que nous leur rendons , ils font

les premiers à nous mettre fur les arti-

cles de leur créance , contraires à la

nôtre ^ comme par exemple , fur la pro-

ceflion du Saint-Efprit fur l'unité des

deux natures en Jéfus-Chrift.

•Notre coutume eft de ne leur répondre
Gij
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qu'avec le faint Evangile
,

que nous
avons en marn ; nous leur oppofons les

textes des Ecritures, qui décident clai-

rement la queftion , & les décrets du
Concile de Calcédoine, qui condamne
formellement leurs erreurs.

Nos occupations dans la ville ne nous
font pas abandonner les campagnes voi-

fines. Il n'y a preique point d'année que
quelques-uns de nous n'aillent parcourir

les villages d'alentour. Le pere Yves de

Lerne a été fouvent chargé de cette Mif-

lion 5 & il la continue autant qu'il lui.

eft poffible. Il y inftruit les enfans des

payfans, il vifite les malades, difpofe

les Chrétiens adultes aux Sacremens de

Pénitence & d'Euchariftie , fur-tout dans

des tems de pefte, oîi il affifle ceux qui

en font infeftés. Il entretient la paix &
l'union dans les familles , & fait d'autres

bonnes œuvi'es, qui procurent le falut

à des âmes qui iont chères à notre ré-

dempteur.

Pour travailler avec efpérance de re-»

cueillir un jour de grands fruits , foit

dans la ville , foit dans la campagne

,

nous nous appliquons particulièrement

à l'inftruftion des enfans. Nous tâchons

de les rendre forts & fermes dans la foi

Catholique j afin que , devenant un jour
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les fucceffeurs des Evêques & des Cu-
rés hérétiques , ils arrachent Tyvraie

du champ de Jéfus-Chrift, &: y fement

le bon gram.

Nous avons déjà des preuves fen-

fibles de ce que nous devons attendre

un jour de la bonne éducation de ces

enfans , & des autres moyens que nous

employons , foît pour maintenir les fa-

milles Catholiques dans la pureté de leur

foi 5 foit pour la faire embrafler à celles

qui ont le malheur de ne la pas connoître.

Je rapporterai ici à votre paternité

quelques traits qui hii feront juger que

nos efpérances ne font pas vaines.

Un Curé hérétique s'étant trouvé

dans une compagnie oîi étoit vm jeune

homme âgé de quinze ans , qui avoit

été inftruit par un de nos Pères , le Curé
voulut lui faire dire qu'il n'y avoit qu'une

feule nature en Jefus-Chrift. Pour l'en

convaincre, il prit deux morceaux de
fer , il les fit rougir au feu , & les joi-

gnit enfuite l'un à l'autre , pour n'en faire

qu'un feul morceau. C'eft ainfi , dit-il à
ce jeune homme , que les deux natures 9

l'humaine & la divine , unies enfemble
dans Jefus-Chrlfl: , ne font plus qu'une
feule nature dans fa perfonne. Mais

,

répondit l'enfant , mettez un petit lingot

G iij
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d'or à la place de ce petit morceau de
fer, faites-les rougir tous deux, & ap-

prochant l'un de l'autre , tâchez de n'en

faire qu'un feul morceau. Je vous de-

inande alors , ce morceau fera-t-il tout

or , ou tout fer ? chaque morceau ne
demeurera-t-il pas ce qu'il étoit aupa-
ravant ; c'eft-à-dire , l'un ne fera-t-il pas

toujours un lingot d'or , & l'autre un
morceau de fer

,
quoiqu'ils foient unis

eniemble ? Oui fans doute , vous n'en

pouvez difconvenir. Voilà donc deux
morceaux , l'un d'or , l'autre de fer, qui

,

tout diftingués qu'ils feront l'un de

l'autre, ne feront plus cependant qu'un

morceau. C'eft ainfi , conclut l'enfant

,

que la nature divine & la nature hu-
maine

, quoique diftinguées l'une de
l'autre , ne font cependant qu'une feule

perfonne en Jefus-Chrlil:.

Le Curé qui ne s'attendoit pas à une
telle repartie , demeura d'abord interdit,

& fortit enfuite plein de colère , donnant
mille imprécations à ce jeune homme qui

venoit de le défarmer. Ceux qui furent

témoins de fa viftoire , vinrent incon-

tinent nous en faire l'agréable récit.

Je joindrai, mon révérend Pere , à ce

récit , celui de quelques autres aftions

d'une vertu folide , dont nous avons été



& curleufes. IÇI

témoins à Alep ; ils vous feront connoître

que nous ne travaillons pas dans une terre

ingrate.

Une jeune fille de cette vill^ , élevée

dans la piété par un pere & une mere qui

craignent Dieu , fut recherchée il y a

quelque temps , avec importunité , par

plufieurs perfonnes également charmées

de fa fagefle & de fa beauté. Après leur

avoir fait déclarer plufieurs fois qu'elle

ne fongeoit à aucun établiffement , &
voyant que fes refus ne la délivroient

pas de leurs importunités , elle eut le

courage de fe défigurer le vifage, pour
mettre en fureté fa virginité , qu'elle

avoit vouée à Dieu.

Une dame de cette même ville , fort

dlftinguée par fa naiflance & par fes

biens , s'interdit, il y a quelques années,

pardéllcateffe deconfcience & par efprit

de mortification , tout ufage du bain , fi

ordinaire dans le Levant.

Le Pere Verfeau,qui eft préfentement

en France , rendra témoignage d'une

aûion de charité qu'il a vue , & de la

récompenfe divine qui la fuivlt de près.

Un pauvre artifan de fa connolfîance

s'étolt fait une loi de he refufer jamais

l'aumône à aucun pauvre. Plufieurs de
ce nombre vinrent la lui demander dans

G iv
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vin même jour. Il leur diflribua prefque

tout le pain qu'il avqit dans fa maifon,

& voulut donner le refte à un dernier

pauvre qui fe préfenta à lui. Ses enfans

lui repréfenterent qu'il n'avoit de pain

pour vivre que ce qui lui en reftoit,

L'artîfan leur répondit, qu'ils n'avoient

rien à craindre ; que tant qu'il parta-

geroit fa nourriture avec Jefus-Chrift

,

lui & fa famille n'en nianqueroient ja-

mais. En effet
,
quelques momens après

cette aâion de charité, deux hommes ,

en "préienct du Pere Verfeau , entrèrent

dans fa boutique avec une corbeille de
pain

5
qu'ils y laiff^rent en fe retirant.

Le Pere lui demanda s'il connoiffoît

ces deux hommes. Le bon artlfan lui

répondit avec beaucoup de fmiplicité ,

que ces mêmes hommes lui avoient déjà

apporté un pareil fecours dans fes be-

foins.

Voici un autre fait
,
qui mérite encore

qu'on en parle. Deux de nos MifTion-

nalres étant allés faire une miflion dans

une bourgade près d'Alep , ils trouvèrent

tous les habitans en joie , à l'occafion de

deux fangliers que quelques-uns d'eux

avoient tués à lachaffe. Un des premiers

de la bourgade qui les apperçut , & qui

les reconnut à leur habit , leur dit : Vme^ ,
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Pères , vene:^^ voir notre chajje & le partage

^ue nous en allons faire. D'autres Pères y

comme vous , ont fait ici autrefois la mif- .

fion. Nous étions en guerre les uns contre

les autres , ils nous firent faire la paix ,
6*

nous ordonnèrent departager entre nous nos

chafies ,
pour entretenir dans notre village

une bonne & continuelle intelligence. Cejl

ce que notts allons faire. Ils le firent en

effet. Nos deux Miffionnalres nous racon-

tèrent à leur retour ce trait d'une fidélité -

admirable , dont nous fumes fenfiblement

touchés.

Je fupprime , mon Révérend Pere y

plufieurs autres adions de vertus de nos

fervens Chrétiens
,
parce que dans des

pays catholiques elles mérlterolent peutr

être moins d'attention. Cependant dans

cet Empire
,
qui eft le centre de l'infidé-

lité , nous les regardons comme des

reftes précieux des prémices du Chriftia*

nlfme. J'ajouterai feulement, que nous
remarquons un fenfible accroiffement de
piété parmi nos difciples

,
depuis l'éta-

bliffement que nous avons fait* d'une

aifociation pour honorer la fainte Vierge

& infplrer la dévotion du Rofaire. Cette

affociatiqn affujettlt ceux que nous avons
jugé à propos d'y recevoir, à un règle-

ment de vie qui les retire d'un monde
G v
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olfif 9 & qui les occupe des devoirs de
leur état. Ce règlement leur prefcrit des

temps deftinés à la prière , à de faintes

ledures , au travail des mains , à des

aftions de charité , & les oblige à donner
bon exemple ^ & à s'approcher au moins
tous les mois des facremens de Pénitence

& d'Euchariftie
, pour conferver en eux

Tefprit de dévotion & la pureté, des

mœurs.
A ces moyens, mon Révérend Pere^

dont nous nous fervons pour entretenir

la piété dans nos plus fervens Catho-
liques , nous en joignons un autre d\me
très-grande importance pour le falut de

plufieurs ames. C'eft la diftribution des

remèdes qu'on nous envoie de France.

Cette diftribution nous donne entrée

par-tout dans les malfons fchifmatic^ues ^

auffi-bien que dans celles des Chrétiens

catholiques, & même dans celles des

Turcs.

Nous devons au fervice que nous

avons rendu à quelques Seigneurs parmi

eux 5 la proteftion que nous en avons

reçue dans des occafions preflantes ; mais

Je grand avantage que nous trouvons

dans la diftribution de ces remèdes , c'efî

qu'ils nous donnent la facilité d'aftifter

jpiritiiellement les malades , de les ex-

4

(
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horter à faire un faint iifage de leurs

maladies , & de les préparer à la mort.

Ces remèdes nous fournlflent même
la facilité d'adminiftrer le facrement de

Baptême à des enfans moribonds qui

n'auroient jamais eu le bonheur de le

recevoir , s'ils avoient vécu plus long-

temps.

Cette Miflion vient de- perdre un de
fes plus grands Miffionnaires

,
qui a fait

une infinité d'adions de cette nature

pendant le temps qu'il a vécu parmi nous.

C'eft le Pere Bernard Couder, Il étoit de
la province de Guyenne. Il vint en Syrie

âgé de trente-huit ans ,
après avoir eu la

conduite des Novices dans fa province.

La bonne & fainte éducation qu'il leur

donnoit , fut caufe des oppofitions qu'il

trouva de la part de fes Supérieurs , lorf-

qu'il leur déclara fa Vocation pour la

Syrie ; mais Dieu qui l'appelloit
, fçut

bien le mettre en liberté , pour paffer les

mers & venir en cette Miflîon. Il y a

employé trente-quatre ans dans les plus

pénibles exercices de la vie évangélique,

avec un zèle qui le fait appeller l'Apôtre

de la Syrie. Il commença ce nouvel em-
ploi par une étude confiante de la langue

Arabe: il fut en peu de temps capable

de prêcher les dominicales dans l'Eglife
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patrlarchale des Siiriens. Ses expreffions

vives & pathétiques , le feu qui animoit

fon aûlon , attiroit à fes prédications

une grande foule d'auditeurs. Les fruits

qu'ils en retlroient lui firent une grande

vogins, & lui gagnèrent bientôt l'affec-

tion & la confiance non-feulement des

Catholiques , mais même des fchifma-

tiques Annéniens , Grecs & Suriens. On
compte à Alep plus de neuf cens familles

qu'il a formées dans le Chrlftianifme , &
qu'il a mlfes dans la pratique exaûe des

<levoirs d'une folide piété. Pour les cul-

tiver toutes plus aifément , il diftrlbuoit

la ville en fept quartiers dlfférens. Chaque
jour il vifitoit un quartier ; il commen-
çoit par les maifons cii il y avoit des

malades. L'ufage où il étoit d'en voir

fouvent 5 lui avoit acquis une grande

expérience des maladies. Cette expé-

rience lui fervoit pour donner à propos

quelques-uns des remèdes qui nous vien-

nent de France. Le fuccès de ces remèdes,

joint à fon défintéreiTement , & fa cha-

rité à fecourir les malades , le falfolént

defirer & demander de toute part. Il

profitoit de la confiance de fes m'àlades

pour opérer en même temps , avec la

grâce de Dieu , ou leur converfion , ou
leur fanftification. On ne peut compter
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le nombre d'enfans qui doivent à fa vigi-

lance &: à fon induftrie leur entrée dans

le ciel , que Tinfidélité leur avoit fermée.

Après avoir fecouru les malades &:

corporellement & fpirituellement , il

faifoit fes inftruftions dans les maifons y

oîi fes dlfciples s'aflembloient. Il prenoit

ce temps pour confelTer les perfonnes qui

n'avoient pas la liberté de iartir de chez

elles. Il s'informoit particulièrement des

pauvres familles,& il trouvoit le moyen
de faire enforte que l'abondance des uns

fuppléât à l'indigence des autres.

Son zèle pour le falut des ames étoit

fi grand , qu'on Ta vu fouvent attendre

les dix jours entiers un pécheur fur fon

paiTage
, pour le forcer

,
par des paroles

que Dieu mettoit dans fa bouche , à

changer de vie. Il obtint fix fois de fes

Supérieurs la permiffion de s'expofer au
fervice des peftiférés : une proteftioa

fpéciale de Dieu l'a préfervé autant de
fois du mal contagieux où fa -charité

rexpafoit. Mais il n'a pas été exempt de
plufieurs mauvais traitemens qu'il a eu
fouvent à eifuyer. Il les a foufferts avec
une patience & dans un filence héroïque.

La vertu d'obéiffance ne lui fut pas

moins chère que celle de la charité. Il en

donna un rare exemple
,
lorfqu'un Supé-
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rieur lui ayant mandé de quitter îaMif-

fion d'Alep
5
pour fe ;-endre à une autre

,

à laquelle on le croyoit néceflaire , il fe

difpofa à l'inftant même pour partir

,

malgré roppofition de ceux qui connoif-

foient combien fon abfence feroit pré-

judiciable à la Mifiîon, & nonobftant

l'attachement qu'un homme moins mor-
tifié & moins obéiffant que lui , auroit

eu pour le bien qu'il faifoit dans la ville

d'Alep.

La vie dure & auftere de ce fervent

Miffionnaire , fes grands travaux & fon

âge très-avancé lui caulerent fur la fia

de fa vie de fréquentes infirmités. Elles

étoient auffi douloureufes qu'incom-

modes. Sitôt qu'elles lui donnoient quel-

que relâche , il reprenoit fon travail à

l'ordinaire ; le mal revenant, il le fouf-

froit fans jamais laifler échapper un mot,
ou un figne de plainte , content de tout

,

il difoit fouvent qu'on en faifoit trop

pour lui.

Sentant approcher la fin de fa vie , il

profita de quelques jours, où il fe trouva

mieux , pour aller ime dernière fois vifi-

tes fes difciples , leur donner, fes chari-

tables confeils 5 & fe recommander à

leurs prières. A fon retour il demanda
les derniers Sacremeus

,
qu'il reçut avec
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line piété & un amour de Dieu qui en-

flammolt fon vifage , il mourut enfin de

la mort des Juftes»

Le regret que les différentes nations

d'Alep , & que les Turcs même ont té-

moigné de la mort, le concours prodi-

gieux des peuples qui ont aiTiflé à fes

obféques, les grâces que pliifieurs Catho-

liques ailurent avoir obtenus de Dieu
par fon intercefîîon ; toutes ces circonf-

tances nous font croire , que nous avons
dans le Ciel un nouveau proteûeur de

cette Mifîion , qu'il a chérie
,
qu'il a fer-

vie, &: édifiée jufqu'au dernier foupir

de fa vie.

La perte du Pere Couder a été fuivie

de celle de pluiieurs autres Mifîîonnaires,

foit de notre Compagnie, fcit des autres

Ordres Religieux, &: de quelques Prê-

tres Maronites & Grecs, tous décédés

au fecours des peftiférés pendant Tannée

17 19. La lettre, que le pere Yves de

Lerne
,
Supérieur de notre Million à

Alep, m'écrivit à ce fujet ell fi édifiante,

que je crois devoir en donner l'ex-

trait à Votre Paternité. Sa lettre eft du

7 Mars 1710. La ville d'Alep, écrit le

Pere de Lerne, a été continuellement

afHigée d'une violente pelle depuis le

mois de Mars 1719? jufqu'au mois de

Septembre.
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Les Turcs les plus âgés conviennent

de n'en avoir jamais vu une fi vive & fi.

meurtrière. L'opinion commune eft que
dans Alep la mort a enlevé fi:H-vingt

mille am.es aum.oins, tant Chrétiens que

Turcs. La terreur étoit fi grande & fi

univerfelle, que les fains & les malades

avoient également recours à nous
,
pour

les confefîer. Jour & nuiton étoit à notre

porte pour nous demander notre fecours.

Les Catholiques , les Hérétiques ^ les

Francs ^ les riches & les pauvres nous
appelloient également. Quel trifte fpec-

tacle, mon Révérend Pere ! Nous trou-

vions dans une même chambre quatre

& cinq malades avec une feule perfonne

pour les fervir, &t tous en danger de

mort. J'ai été fouvent obligé de me tenir

couché entre deux pefiiferés .pour les

confefferrun après l'autre, tenant, pour
ainfi dire-, Toreille coîée fi.ir leurs lèvres,

pour tâcher d'entendre leur voix mou-
rante.

Après avoir rendu à leurs ames les

fecours les plus préfixés
^ quelques-uns

de nos Miffionnaires ont eu la charité

de laver leurs corps & leurs habits cou-

verts d'une infefrion toutes des plus

horribles ,& de baifer enfuite leurs mains

& leurs pieds. Nos Prêtres ne pouvoienî



& cuneufes. l6l

fuffire à. enterrer les morts. Ils ne fai-

folent qu'aller au cimetière commun

,

pour y porter les corps & en revenir

auffi-tôt pour y en porter d'autres.

Les pauvres ouvriers ne pouvant
plus travailler, étoient réduits à une

grande nécefîité. Dieu leur a fait la grâce

de les affifter par les abondantes charités

de nos Négocians.

J'ai reçu en particulier de groffes au-

mônes de Meffieurs Aiisbcrt^ Souchron^

Raimbaut & de Monfieur Fagncl^ Mar-
chands Anglois, & de plufieurs autres.

Ce m'étoit une grande confoîation de

pouvoir foulager nos malades de leurs

aumônes.

Mais d'un autre côté j'ai eu la douleur

de voir mourir entre mes mains le Pere

Emmanuel, Garme Déchauffé, qui pen-

dant quatre mois a rendu de continuels

fervices aux peftiférés. Après lui j'ai

afTiftc le Pere Arnoudie &: le Frère Jean

Marthe de notre Compagnie, décédés

de la même maladie. J'entendis leur

confefliQn générale , & je leur adminiftrai

les derniers Sacremens : ils ont eu tous

trois le bonheur de mourir de la mort
des Saints, & dans l'exercice acluel de
la charité pour leurs tVeres. Le Pere Ar-
noudie dit à un de fes amis quelque temps



}6l. Lettres édifiantes

avant fa maladie^ qiie le principal motif
de fa vocation aux Miffions du Levant
avoit été pour fe procurer une heureufe

mort.

Il avoit moins de fanté que de zele ;

ce qui nous furprenoit c'efi: qu'il pût,

avec une conftitutionfi délicate 5 travail-

ler autant qu'il faifoit, foit au dehors

pour le fervice du public, foit dans fa

chambre, pour compofer un très-utile

ouvrage Arabe fur l'Ecriture fainte.

Cet ouvrage contient trois volumes

in-folio^ & il a eu le loifir de le finir

avant fa mort.

Il donnoit peu d'heures au. fommeil-,

pour prolonger le temps qu'il employolt

à l'oraifon. Son attrait pour la prière,

ëtoit fi grand, que l'ufage lui en étoit

devenu très - aifé. A le voir prier, on
concevoit de l'amour pour la prière.

Le mal contagieux l'attaqua , étant

auprès du Frère Jean Marthe qui en étoit

à l'extrémité. Si~tôt -^ue fes Difciples

eurent appris fa maladie, ils vinrent à

fonfecours, & ne le quittèrent pas un
feul moment.

La violence du mal lui ayant ôté l'u-

fage de la raifon, je mis fur fa tête une

relique du bienheureux Régis, & la pré-

fence d'efpritluirevintau même moment.
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II remploya à former des aûes d'amour

de Dieu, d'efpérance en fes miléri-

cordes avec lefquels il expira.

Notre Frère Jean Marthe mourut
avant ce cher Miffionnaire , & après

avoir reçu fes derniers Sacremens. Ce
cher Frère avoit obtenu la permiffion

d'accompagner ceux ^ qui afliftoient les

peftiférés
, pour les foulager. Une mort

précieufe fut fa récompenfe. Sa vocation

aux Millions avoit eu quelque chofe d'ex-

traordinaire.

Il étoit Marchand Joualllier à Paris;

& avoit fait un voyage dans le Levant,

pour y chercher quelques curiofités*

Etant à Damas il fit connoiffance avec
nos Mifiionnaires , qui font en cette

ville. Quelque temps après étant de re-

tour à Paris, il s'adreffa au Pere Fleuriaii

pour obtenir la grâce d'entrer dans

notre Compagnie , & de venir enfuite

en ce pays fervir nos Miffionnaires. Le
Pere Fleuriau l'envoya à notre Novi-
ciat d'Avignon. Après y avoir donné
pendant une année entière des preuves
d'une vertu folide, on lui permit de re-

venir ici. Il a paffé fept ou huit ans

avec nous, édifiant tout le monde par

l'exercice des vertus de fon état. U
aimait le travail 5 ne fe refufoit jamais
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V aux travaux les plus durs & les plus

abjefts. Sa charité le rendoit très-aima-

ble , & fa dévotion
,
jointe à fon humi-

lité , le faifoit eftimer de ceux qui le

connoiflbient.

Nos Prêtres Grecs & Maronites , qui

fe font pareillement expofés avec gé-

nérofité à la contagion, nous ont fait

l'honneur d'affifter à leurs funérailles.

Quelques-uns d'eux, & des Pères de la

Terre-Sainte
5
Religieux de l'Ordre de

Saint-François, ont eu auflila gloire de

cueillir des palmes du martyre de la

charité. Je n'ai pas mérité , mon Révé-
rend Pere

,
que Dieu ait bien voulu

recevoir le facrifice de ma vie , que je

lui avois offert. Je vous demande donc
vos prières

5
pour obtenir de Dieu, qu'il

oublie mes péchés , & qu'il me fafle la

grâce de mourir pour lui.

Les pertes que nous venons de faire

de plufieurs ouvriers de notre Compa-
gnie, que le fervice des peftiférés , nous

a enlevés à Damas, à Tripoli, à An-
toura & à Alep, vous auront déjà enga-

gé à écrire en France
,
pour nous faire

une bonne recrue de Miffionnaires. Il

n'y a point d'année
,

que nous n'en

perdions quelques-uns. C'eil: le fort des

bons Régimens de perdre les meil-
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leurs foldats dans les batailles. Dieu
daigne nous envoyer de nouveaux ou-

vriers dignes de luccéder à ceux que

nous avons perdus.

Je finis , mon Révérend Pere, par cette

lettre du Fere de Lerne, ce que j'avois

de plus confidérable à dire de notre

Mifiion de Notre-Dame d'Alep.

Mission de S. Paul Damas.

La ville de Damas a la gloire d'être

connue dès les premiers fiécles pour la

capitale de la Syrie. C'eft le témoignage

honorable que lui rend le Prophète Ifaie.

Elle tire fon origine de trois illuftres

fondateurs
5
qui tous trois ont contribué

à la mettre dans Tétat où elle eft. Le
premier, dit Jofeph, & après lui Saint

Jérôme, fut .Hus fils d'Aram. Le fécond

fut Damafcus ferviteur d'Abraham, qui la

renouvella & Tembellit. Le troifiéme fut

Coré fils d'Efaù. Saint Jérôme dit, que
ce dernier lui donna une nouvelle forme,

ôç la rendit une des plus agréables

villes de la Syrie.

Ce fut en cette ville, que fe fit notre

fécond établiffement» Nous en eûmes la

principale obligation à ua faint Evêque
Grec nommé Eialmios ^xi^^^ de Chio.
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Après la ruine d'Antioche , le fiege Pa-
triarchal ayant été transféré à Damas

,

Eutimios en alla prendre poffefficn. Il

mena avec lui le Pere Jérôme Queyrot

,

pour l'aider de fes confeils
^
pour prendre

ibin de Téducation de fon neveu , qui

avolt embraffé l'état Eccléfiaftique ^ &:

pour être fon Millionnaire dans la ville.

La connoiffance parfaite qu'il avoit des

langues Orientales , & l'étude particu-

lière qu'il avoit faite des Pères Grecs

,

le rendoit très -utile au Patriarche, &
fur-tout aux Grecs. Il combattoit leurs

erreurs par les propres paroles des Pcres

Grecs , leur autorité ayant beaucoup
plus de crédit fur Tefprit des Grecs

, que
tous les raifonnemens qu'on leur peut

faire.

Le Pére avoit avec lui un de nos frères

nommé Guillaume Volrad Bengen
, qui

avoit reçu de Dieu un talent extraordi-

nairepour apprendre les langues. Il fça-

voit l'Arabe , le Grec , l'Italien , l'Alle-

mand , le François & le Flamand. Pen-

dant que le Pere étoit occupé dans fes

controverfes particulières & publiques

,

& dans les autres fondions de fon mi-

nillere , le Frère faifoit le catéchifme aux
enfans , & s^^cquittoit parfaitement de

cet emploi» Leurs fucccs furent com*-
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battus par deux événemens qui arri-

vèrent en ce temps-là l'un après l'autre

,

& qui dévoient , ce femble , leur faire

perdre toute efpérance d'établir une Mif-

fion à Damas; mais au contraire , ces

événemens
,
par une protedion fpé-

ciale de Dieu 5
opérèrent leur établiffe-

ment.

Le Patriarche Grec, prote£leur du Pere

Queyrot , fut obligé de fe retirer de

Damas pour fe mettre à couvert d'une

avanie de la part des Turcs
,

qui lui

demandoient & à fa nation fept mille

écus. Le Pere fut contraint de fortir de

Damas avec fon Patriarche ; mais il y fut

incontinent rappellé par le crédit de ceux

qui-fçavoient combien fa préfence étoit

néceffaire aux Chrétiens.

Quelque temps après , la guerre étant

furvenue entre les Turcs & les Véni-

tiens , la Porte envoya incontinent des

ordres pour faire fortir de la ville tous

les Vénitiens & les Latins , tant Négo-
cians que Religieux : mais nul Officier

Turc n'ofa
,
par refpeft , mettre la main

fur un homme qui étoit à Damas dans

une vénération publique. Il y continua

avec liberté fes exercices ordinaires

,

avec une telle réputation
,
que plufieurs

des étrangers qui venoient à Damas,
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défiroîent connoître vin homme dont lis

entencloient dire tant de bien.

Le feigneur Michel Condoleo , Maître

.

de rartlllerie du Grand Seigneur , le pliîs

confidérable d'entre les Chrétiens , &
qui aimoit tendrement le Pere , craignit

qu'un nouvel accident ne kii enlevât &
à la ville un homme à qui il avoit donné
fa confiance. Il voulut donc tâcher d'af-

furer fon état autant qu'il le pouvoit
être parmi des infidèles. Dans cette pen-

fée il lui fit faire l'acquifition d'une mai-
fon fituée dans un quartier franc

,
qui ne

payoit alors aucune contribution. Cette

maifon fit le commencement de notre

ëtabliffement à Damas.
Le Pere Queyrot qui arriva pour la

première fols en cette ville , la veille de

la fête de l'Apôtre faint Paul, ne crut pas

devoir donner un autre protecteur à fa

nouvelle Mifiion que cet Apôtre des

Gentils. Il lui en fit porter le nom. Elle

le conferve encore aujourd'hui , & nous
l'honorons comme le proteâeur & le

Patron de notre MiiFion.

Le Pere Queyrot , aidé de fes amis

,

mit fa maifon en état d'y recevoir quel-

ques autres ouvriers ^ qu'il appella de

France à fon fecours* On lui donna pour

fécond le Pere Charles Ma/yaly qui quitta

par
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par obélffance les MliTions de Grèce ,

pour fe rendre à Damas ; mais il y abré-

gea le cours de fa vie , par un travail

exceffif , & par les macérations extraor-

dinaires de Ibn corps. Il lui donnoit peu
de repos pendant la nuit , dont il paffoit

une grande partie devant le faint Sacre-

ment de l'autel ; fa dévotion pour lau-

gufte préfence de notre Sauveur , étoit fi

vive èc fi ardente, qu'un jour s'en étant

fenti plus enflammé qu'à l'ordinaire , en
difant la fainte Mefle , il fallut prompte-
ment le retirer du faint autel , le porter

dans fa chambre , où il mourut peu
d'heures après , confumé du feu de
l'amour divin, le 5 Février, jour auquel

nous célébrons la fête de nos trois mar-
tyrs du Japon.

Le P. Queyrot , après avoir paiTé

trente-huit ans dans les pénibles occu-
pations de la vie d'un Miffionnaire, la

finit auffi faintement qu'elle avoit tou-
jours été fainte. Sa mort fut regardée
dans Damas, comme une perte publi-

que. Les Grecs la pleurèrent comme
la mort de leur pere, le Clergé de TE-
glife patridtchale affilia à fes funérailles.

Le Seigneur Michel Condoko ^dont nous
avons parlé, voulut porter lui-même le

cercueil du faint homme 5 fon ami & fou
' Tome J. H
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confefîeur. Chacun falfoit dans fa famille

fon éloge funèbre ,& fon nom eft encore

aujourd'hui en bénédlâion.

Il eut pour fuccefleur dans la Ml/Tion

dont il avolt été le fondateur, les Pères

Parvilliers , RichcUus , RcJIeaii ,
Clijjon

,

^ le Pere Nau. Il feroit trop long , mon
Pvévérend Pere, de vous rapporter ici les

bénédiftions qu'il a plu à Dieu d'accor-

der à leur zele. Il me fuffit de dire à

votre paternité, que tout le bien qui

fe pratique de nos jours dans cette ville

& dans les campagnes voifmes, eft en*

core aujourd'hui le fruit de leurs tra-

vaux. Nousfommes redevables, entr'au-^

très , au feu Pere Nau & au feu Pere Clif-

fpn, de nous avoir laiffé les excellens

ouvrages qu'ils ont compofés pour com-»»

battre les erreurs dont nos Suriens ont

été infeûés , & pour réunir à l'Eglife

catholique ceux que le fchifme a féparés

du Chef de l'Eglife de Jéfus-Chnft &
du corps des Pafleurs.

Nos Evêques & nos Prêtres lifent leurs

livres d'autant plus volontiers, que nonv

feulement les Pères Grecs, mais encore

les livres de leur Sefte leur Liturgie y
font continuellement cités; &:,graceà

pieu, nous voyons que les Hérétiques

l?onnç-foi qui les lifent pour ^'inftruire
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iâe la vérité , la reconnoiffent & l'em-

braffent fincerement.

Le Pere Cliffon , après avoir donné

trente- cinq ans de fa vie au fervice des

, Miflions de Syrie , la finit glorieiifement

au fervice des peftiférés.

Le Pere Nau fe deftina aux mêmes
Miflions dès fa plus tendre jeimefle ; il y
travailla infatigablement pendant dix-

huit ans. Il avoit reçu du Ciel les qualités

les plus propres à la vie apoftolique , un
efprit droit & folide , un cœur tendre &
charitable , une inclination laborieufe Se

réglée, une modération raifonnable dans

la pourfuite de fes entreprlfes , une
grande fermeté dans fes réfolutions , &
une application confiante& inviolable à

tous fes devoirs.

Son zèle pour Tétabliflement des Mif-

fions dans les lieux où il les croyoit

néceflaires pour le falut des ames, fut

caufe qu'il eut à foufFrir à Meredin les

cachots & les fers , qui affoiblirent fa

fanté , & qui abrégèrent fa vie. Il la finit

à Paris , oii les affaires des Miflions Ta-
voient obligé de fe rendre* Il témoigna
à fa mort le regret qu'il avoit de ne pas
mourir dans une des Miflions de Syrie

où Dieu Tavoit appellé ; mais il adora

tes ordres de la Providence , qui en
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ordonnoit autrement. Les Miflîonnaires

qui viendront en ce pays, auront encore
une grande obligation au Pere Nau des

fages inftrudions qu'il a lalffées pour
leur apprendre Fart de gagner les cœurs
de leurs difçiples , & de convaincre en-

fuite plus ailément leurs efprits , fans les

aigrir jamais par des difputes opiniâtres.

Après avoir parlé de ces illuftres Mif-

fionnaires
, je manquerois à ce que nous

devons à la mémoire des Pères de la

Thuillerie , avec lefquels nous avons
vécu , fi je paiTois fous filence ces deux
frères , dont nous ne pouvons dire lequel

des deux fut le plus parfait & le plus

faint Miflîonnaire.

Le Pere Jofeph de la Thuillerie fut

Taîné : fa douceur , fa patience inalté-

rable , fa charité , fa modeftie , fon hu-

milité , jointe à un caraftere de fainteté

qui paroilToit fur fon vifage , & un cer-

tain air gracieux qui lui étoit naturel ;

toutes ces vertus le faifoient aimer , ré-

vérer & rechercher de ceux qui avoient

le bonheur de le connoîtrc; chacun vou-

loit l'avoir dans fa maifon pour y faire

des conférences; les Catholiques avoient

grand foin de s'informer des lieux oii U
devoit aller pour s'y rendre ; les affem-

blées étoient toujours nombreufes. l\
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avolt un talent rare
.

pour concilier les

efprits & entretenir l'union dans les £1-

milles ; il avoit même le don de fe rendre

agréable aux Mahométans , de les porter

aux vertus morales ^ & de leur donner

de la vénération pour notre fainte loi. Il

établit la coutume que nous obfervons

encore aujourd'hui , de prêcher dans

notre Maifon les Fêtes & les Dimanches.

Ceft aux inftruftions de ce fervent

Miffionnaire que nos Catholiques font

redevables de Tufage édifiant où ils font

d'approcher fouvent des Sacremens de

Pénitence & d'Eucharlftie. Il cultiva

cette Miffion pendant l'efpace de dix

ans, avec un zèle & une charité univer-

felle qui lui gagnoit tous les cœurs , &
dont il faifoit enfuite ce qu'il vouloit»

Enfin
5 ayant été choifi pour être Su-

périeur général de nos Millions en Syrie,

il tomba malade en arrivant à Seyde.

Les fatigues de fon travail continuel à

Damas , eurent beaucoup de part à fa

dernière maladie
,
qui nous priva d'un ù

excellent homme èc d'un fi bon Supé-
rieur. Il mourut en odeur de fainte té ;

ceux qui l'ont connu nous en parlent

encore tous les jours comme d'un faint

,

qu'ils ont vu &c qu'ils ont eu le bonheur
d'entretenir,

H lij
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Dieu lui accorda avant fa mort la con-
folatioa de voir &d'embrafler fon cher

frère Jacques-Jofeph de la Thuillerie
,
qui

vint de France pour partager avec fon

frère les travaux de la Miffion. Le cadet

hérita des vertus, des talens & de la

fainteté de fon aîni ; il n'eft pas poffibîe

de voir une plus parfaite reffemblance

entre deux frères que celle qui étolt

entre eux deux , jufques dans tous les

traits du vifage , étant d'ailleurs égale-

ment vertueux & eftimables; le cadet

ayant fuccédé à Taîné dans cette Miffion

,

il y continua les mêmes fondions avec
le même zèle & le même fuccès ; un
très- grand nombre de fchifmatiques lui

doivent leur réunion à TEglife Romaine,
plufieurs efclaves lui doivent leur li-

berté 5 & quantité d enfans lui font rede-

vables du faint Baptême , qu il leur a

adminiilré quelques inftans avant leiir

mort.

Nos Miffions de Damas , d'Antoura &
de Seyde , ont été les témoins de foa

zèle , de fes travaux & des fruits de fes

Miffions, Il mourut à Tripoli, après avoir

paffé ici douze ans parmi nous , & alla

rejoindre fon cher frère au ciel, où nous

avons fujet de croire que Dieu dans fa

miféricorde a couronné leurs mérites.

à
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Nous comptons encore le Pere René
Pillon , entre ceux de nos Mlflîonnaires

qui ont rendu de plus grands fervlces à

notre Mlflion de Damas. C'étolt un
homme infatigable

,
toujours prêt à tout

faire pour la gloire de Dieu ; les bonnes

œuvres le venoient pour ainfi dire cher-

cher ; quelque laborieufes qu'elles fuf-

fent , il s'y employoit volontiers ; il

avoit un grand nombre de dlfciples ,

Grecs &l autres , qu'il inftruifoit dans

notre Maifon , & donnoit le refte de fon

temps à la vifite des malades. Il regarda

comme une grâce fmguliere de Dieu
d'être attaqué de la p^fte, & d'en mourir

au fervice des peftitérés. Ses difciples

affligés de la perte de leur Pere plus

qu'on ne le peut dite , voulurent par
refpeft & par amour le porter en terre»

Ils fe relevoient les uns les autres pour
parvenir au lieu deftiné à la fépulture

des François , qui étoit fort éloigné de
notre Maifon,

Ce fervent Miflionnaire eft encore
aujourd'hui très-regretté dans cette Mif-
fion, & les anciens nous en font fouvent
réloge.

C'eft à nous préfentement à conferver
le précieux héritap;e que nos prédécef-

feurs nous ont laiffé , & grâce à Dieu, il

H iv
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ne pafoît pas qu'il ait dépéri depuis ce
temps-là 5 votre paternité en jugera par
la lettre que le Pere Pierre Maucolot

,

Supérieur de la Miffion de Damas , m'en
écrivit peu de jours avant fa mort.

Nos occupations 5 me mandoit ce Pere,

augmentent 5 grâce à Dieu , bien loin de
xliminuer ; nous annonçons librement la

parole divine , foit dans notre Mailbn ,

loit dans celle des Catholiques & à la

campagne ; l'école Oti nous inftrulfons

les enfans , eft devenue fi nombreufe,
eue nous avons été obligés de la placer

dans un lieu plus vafte , les enfans y font

Il bien inftruits des vérités catholiques

,

que les hérétiques les craignent. Un
d'eux 5 il y a quelque temps , fe trouva

dans une maifon avec quatre Prêtres

fchifmatiques : ils lui demandèrent ce

que les Miffionnaires lui apprenoient du
Purgatoire ;le jeune enfant leur expliqua

ce que îa foi catholique enfeigne fur cet

article , & leur ajouta ^ qu'il failoit foir

&: matin une prière particulière pour les

<jmes que le Purgatoire achevé de puri-

fier. Prière perdue y lui répondit un des

Prêtres fchifmatiques. Quoi donc
, reprit

l'enfant 9 les prières que faint Augujiin fit

faire pourfa mere décédée , furent- ellesper^

dues ^ & le Salni'Efprit s'efl-il trompé^
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îorfquil a dit

,
qm la penféc de prier pour

les morts ctoit bonne &falutaire ( i ) ?

Cette réponfe du jeune enfant mit fort

adverfalre fort en colère, llfortlt à l'inf-

tant même de la malfon comme un fu-

rieux 5 & criant à haute voix
,
que Diai

te înaudifje y enfant réprouvé , & qu après

ta mort il te place parmi les Francs.

Cejl tout ce que je demande
^
répondit

Tenfant.

Un autre de nos élevés ayant été

chargé par fon Evêque de lire, le Jeudi-

Saint, félon la coutume des fchlfmatiques,

l'excommunication que TEglife Grecque
porte contre l'Eglife Latine

, qui con-

lacre avec un pain azyme : Pourquoi , lui

dit l'enfant , excommunier tE^life Latine y

qui pratique ce que Jcfus-Chrijl pratiqua

lui-même avec fes Apôtres la veilh de fa
mort} C'eft ainfi qu'en inftruifant les en--

fans , nous inftruifons en même temps les

familles ; car les pères & les mères ne

manquent point d'interroger tous lesfoirs

leurs enfans^fur ce qu'ils ont appris pen-

dant le jour. Ces enfans répètent publi-

quement leurs leçons , &: leurs parens

font charmés de les entendre.

Les bénédiftions que. Dieu accords

(i) II. Machab» Xll. 46.

H v
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aux paroles qui fortent de la bouche de
cette innocente jeuneffe^ nous font re-

garder nos écoles comme autant de fémi-

Jiaires qui donneront à TEglife catholique
des profélites bien inûruits,& capables
d'en inflruire d^autres.

Pendant qu'un de nous eû occupé à
rinflruftion des enfans , matin & foir,

les autres Mifïionnaires vont vifiter les

familles Chrétiennes dans leurs maifons»

Ces viiites font auflinéceffaires qu'utiles;

car les perfonnes du fexe n'ayant pas la

liberté de fortir de chez elles , elles n'en-

tendroient jamais parler de Dieu, ni de
leiu" falut,fi on ne les alloit chercher

pour les y faire penfer. De plus, le fruit

de ces vifites eô ordinairement l'union

des familles 5 les réconciliations des uns

avec les autres; la modeftie dans leur

conduite , l'amour & la pratique de la

prière , & la fréquentation des Sacre-

mens.

Voilà, mon Révérend Père , ce que
le Supérieur & nos autres Miflionnaires

de Damas m'ont écrit. Je fçai de plus

qu'ils ont commencé à corriger deux

abus confidérables. Le premier abus ,

étoitqiie les parens ne faifoient baptifer

kurs enfans que quarante jours après

leur naiffançe* On leur a fait concevoir
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que différer fi long-temps le baptême de

leurs enfans , c'eft les expofer à perdre

une vie meilleure que celle qu'ils leur

ont donnée, malheur qui n'arrivoit que
trop fouvent.

Le Patriarche s'eft déclaré avec nous
contre cet abus, &, grâce à Dieu , la pra-

tique contraire eft préfentement établie*

Le fécond abus eft celui dont nous

avons déjà parlé ailleurs , & qui ne re-

garde que les Schifmatiques , c'eft au

fujet de leurs confeffions. Leurs Confef-

feurs donnent Tabfolution à leurs péni-

tens , fans exiger l'acciifation de leurs'

péchés, fe contentant d'une accufatioa

vague & générale y fans les déclarer en
particulier.

Nos Miflîonnaires ont tâché de faire

comprendre aux uns & aux autres , que
ks Confeffeurs établis Juges par Jefus*

Oirift pour lier & délier les pécheurs

,

ne peuvent prononcer fur leurs péchés

fans en avoir connoiffance , & que par

conféquenrt les pénitens font obligés de
déclarer leurs péchés au Tribunal de la

pénitence. Ceft par les fréquentes inf-

truûions de nos Miflîonnaires que ces

abus & plufieurs autres fedétruifent peu
à peu & infenfiblement.^

Telles font, mon Révérend Pere, îes

H vj
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occupations de nos Miffionnaires les

jours ouvriers. Pour ce qui eft des Fêtes

& des Dimanches, Us les emploient à

faire des conférences dans notre Maifon.

Ces conférences fe font le livre à la main.

Le Miffionnaire explique ce qu'il Ht. Cette

ledure qui eft Interrompue par des expli-

cations , ne contribue pas peu à exciter

l'attention des auditeurs. On fe fert aufîi

quelquefois des Images des quatre fins

dernières de l'homme , ou de ces figures

enlgmatlques , dont nos Pères font en
Bretagne un fi utile ufage dans les re-

traites publiques.

Elles ne font pas Ici moins de fruit :

l'explication de ces Images & de ces

figures eft comme un fpeftacle qui attire

les Catholiques , & ceux même qui ne le

font pas. Elle fert à leur faire comprendre
la brièveté de la vie & fon incertitude;

la vanité des chofes du m^onde , l'horreur

de la mort dans le péché , l'éternité des

feux d'Enfer , les avantages de la vertu

,

^ la récompense que Dieu lui deftlne

dans le Ciel.

Ces conférences font toujours fuivies

de plufieurs confeffions , qui entretien-

nent la piété , ou qui font rentrer dans

le devoir ceux qui ont eu le malheur d'en

fortir.
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Le Pere de Maucolot ,
que nous avons

perdu , étolt admirable dans ces fortes

de conférences. Dieu lui avoit donné uil

talent rare pour converfer avec édifica-

tion & utilité. On étoit charmé de la

douceur de fes entretiens , de l'énergie

de fa parole , & de fa retenue & fimpli-

cité religieufe dans fa conduite , mais

fur-tout d'un certain air de fainteté qui

paroiflbit dans fa perfonne.

Un Curé de fes amis Tétant venu viiî-

ter la veille de fa mort , me dit en le

reconduifant , vous allez perdre un Mif-

fionnaire qui prêchoit autant par fes

exemples que par fes difcours.

Ouvrier d'ailleurs Infatigable , ne fai-

fant par jour qu'un feul & léger repas ,

pour donner plus de temps à fes confé-

rences & aux inflruftions des enfans. Il

n'y a pas à douter que la fièvre maligne

qui nous l'a enlevé à l'âge de 43 ans

,

n'ait été caufée par l'excès de fes travaux.

Il avoit employé au fervice de nos Mif-
fions en Syrie les dix dernières années de
fa vie. Ceux qui l'ont connu le regar-

doient comme un Saint. Trois Evêques
& plufieurs Prêtres qui nous firent l'hon-

neur d'affifter à fes obféques , furent

témoins de rempreflement des peuples

pour lui baifer les mains , 6^ pour ob-
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tenir quelque petite partie de fes vê-^

temens.

Le témoignage public de la vénéra-

tion de nos Catholiques pour un de nos

Miflionnaires ^ fait connoître leurs dif-

pofitions favorables pour écouter nos

inflruétions & pour en profiter. Ils en

donnèrent , il y a quelque temps , en
cette ville une preuve bien fenfible , &
^ui fit beaucoup d'honneur à notre re-

ligion.

Les Drufes , nos voifms
,
qui occupent

les montagnes depuis Acre jufqu'aux en-

virons de Baruth
,
ayant refufé de payer

leur tribut au Grand Seigneur , le Bâcha:

de Damas leur fit la guerre
,
pil!a prefque

tout leur pays , & fit grand nombre d'ef--

claves prifonniers
,
qu'il fit conduire à

Damas. Dans le nombre de ces prifon-

niers, il sY trouva plufîeurs Chrétiens^

de tout fexe. On les chargea de chaînes

dans une obfcure prifon , où on les laif-

foit mourir de faim. Le Pere Blein , un
nos Miflionnaires

,
qui étoit alors à

Damas
,
ayant été informé du pitoyable

état de ces Chrétiens captifs , courut à

l'inflant chez nos Catholiques , il leur

r^préfenta la mlfere de leurs frères qui

ëtoient dans les fers , & la tentation vio-

kiîiç OÙ ils étgiçnt txpofés de changer;
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de religion pour conferver leur vie.

Alors plufieurs Catholiques émus de

compaflion & de zèle, ramafferent dans

leurs maifons ce qu'ils purent donner,

& le portèrent à la prifon. Le Pere Blein

les accompagna
,
portant lui-même dans

une beface les vivres qu'il avoit obtenus,

pour les diftribuer aux prifonniers. Il

continua chaque jour la même charité

avec quelques Catholiques qui fournif-

foient tour à tour à leurs plus preflans

befoins. Mais îe Pere fongeoit particuliè-

rement aux befoins de leurs ames , fur-

tout depuis qu'il eut appris que le Bâcha
leur avoit fait dire qu'il falloit ou fe faire

Turcs ou mourir.

Au premier bruit de cette nouvelle

le Pere Blein courut à la prifon pour les

fortifier , & les difpofer au martyre , li

Dieu leur faifoit la grâce de verfer leur

fangpour une fr bonne caufe. Il les trou-

va déterminés à foufFrir tous les fupplices

du monde
,
plutôt que de manquer à leur

foi. Tous fe confefferent au Pere , & fe

dlfpoferent à mourir pour Jefus-Chrift ;.

mais pendant qu'ils n'attendoient plus

que l'arrêt de leur mort , les Catholiques

e/itreprirent de les racheter & de les

fauver.

Pour y réuffir, iîs s^adrefferent à ua
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domeftlque du Bâcha
^
auquel ce Seigneur

devoit une Ibmme d'argent confidérable ;

il$ engagèrent ce domeftique à propofer

à fon Maître de ne lui rien demander de
ce qui lui étoit dû

,
pourvu qu'il lui per-

mît de tirer des prifonniers ce qu'il en

pourroit avoir pour leur rançon. Les
Catholiques Taffurerent en même temps

,

que les Chrétiens lui feroient un préfent

qui acquitteroit pour le moins ce qui lui

étoit dû par fon Maître.

Le domeftique impatient d'avoir fon

argent comptant , trouva l'expédientmer-
veilleux. Il ne manqua pas d'en faire la

proportion au Bâcha. Le Bâcha de fon

côté fut charmé de pouvoir fe défaire à
fi peu de frais d'un importun créancier ,

'

il confentit facilement à la demande de '!

fon domeftique. Celui-ci fit valoir aux
*

Chrétiens l'effet de fon grand crédit au-

près du Bâcha. Les Chrétiens
,
pour lui

;

tenir parole , fe cotiferent enfemble , &
firent la fomme qui lui avoit été promife.

Nous crûmes dans cette occafion devoir

leur donner l'exemple. Nous leur offrîmes

un calice & deux ciboires de notre Mai-

fon
5 pour contribuer à une auiTi bonne

œuvre ; mais , par refpeft pour ces vafes

facrés , ils refulerent nos ofï»*es. La fomme
entière fut délivrée au domeftique du
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iBacha, & les prlfonniers fortirent de

leur prifon : toute la ville fut très-édifîée

de la chanté de nos Chrétiens. Les Turcs

même ne purent s'empêcher d'en faire

réloge.

Je ne dois point pafler ici fous fi-

lence, que le Pere Blein que nous

venons de perdre ,
expofa généreufement

fa vie en cette occafion pour délivrer

ime efclave chrétienne, prête à tomber

entre les mains des ennemis de fa pureté.

Après l'avoir préfervée d'un périlfi grand

& fx préfent , il la mit en fureté chez un
Grec fervent Catholique , & l'un des

plus riches de fa naiion , qui en prit

autant de foin que fi elle eut été fa

fille
, jufqu'à pourvoir libéralement à fo-n

établiffement.

Les infidèles n'en demeurèrent pas là ;

car outrés de colère de ce qu'on leur

avoit enlevé cette innocente viftime

,

ils vinrent comme des furieux chez nous,

pendant la nuit , & enfoncèrent la porte

de la maifon.

Le Pere Blein étant venu au bruit &
s'étant préfenté à eux , ils fe jetterent

fur lui , le traînèrent par terre , lui don-

nèrent plufieurs coups, tirèrent même
le couteau fur lui ; il n'échpapa à leur

fureur que par ce qu'on vint au plutôt

à fon fecours.
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Notre cher Millionnaire ne nous eil

parut pas plus ému, nous l'entendions

bénir Dieu du traitement qu'on lui fai-

foit, pour Taftion qu'il venoit de faire.

Votre paternité fçait que la facrée

Congrégation nous a fait l'honneur de
nous écrire une lettre pour nous témoi-
gner la fatisfaâion de la charité de nos
Catholiques dans cette occafion.

Les marques du zele & de la charité

du Pere Pierre Blein , dont nous venons
de parler, n'ont pas été les feules qu*il

nous ait données. Damas & Alep en ont

vu plufieurs autres^ dont nou^ avons
été témoins.

Ayant appris xin joilf qu'une Chré-
tienne dont il a voit pris foin, & qui

étoit fort maltraitée de fon mari, étoit

dans le deffein d'embraffer la religion

des Turcs, efpérant que ce changement
la mettroit à couvert des cruautés de
celui qui la faifoii foufFrir; le Pere Blein

trouva le moyen de parler à cette fem*
me. Il lui repréfenta fi vivement & fi

efficacement l'horreur du crime qu'elle

alloit commettre, qu'il la fit rentrer

dans fon devoir.

Quelques Tiu^cs ayant découvert que
le Pere Blein feul avoir fait changer la

réfolulion de cette femme ^ l'allerent dX-
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fendre fur fon chemin; ils fe jetterent

fur lui avec violence , le terrafferent, le

frappèrent de pliifieiirs coups. Un Turc
qui vit de fa maifon la fureur de ces

hommes brutaux contre le Pere Blein

,

en eut compaflîon. Il vint à eux , leur

promit une bourfe de cinq cens écus, &C

par cet appas le tira de leurs mains. Il

fit entrer le Pere dâns fa maifon & le

mit en fureté.

Ces Turcs étant venus ,
quelques

heures après , demander la bourfe qui

leur avoit été promife , furent bien éton-

nés de voir le Turc qui leur dit d'un

ton de colère &c avec un air menaçant i

fuivez-moi. Je vais vous apprendre chez
le Cadi ce que méritent des gens qui fe

laiffent corrompre par argent. Ils fe gar-

dèrent bien de le fuivre, ils s'enfuirent

au contraire Tun d'un côté & l'autre

de l'autre.

Nous avons vu le même Pere Bleia

aller tous les jours penfer les playes d'un

Chrétien qui lui avoit fufcité une ava-
nie. Il n'avoit pas de plus grande joie,

que quand il s'agiffoit d'aller vifiter des
prifonniers, ou affifter des malades.

A toutes ces bonnes œuvres le Pere
Blein joignoit la pratique des vertus

religieufes. L'amour dè la pauvreté lui
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falfoit toujours trouver trop bon tout

ce qu'on lui donnoit.

Il partageoit fouvent fes repas avec
les pauvres. 11 confacroit à la prière les

heures qu'il avoit à lui. Sa ferveur qui

paroiflbit fur fon vifage , & par la pof-

ture de fon corps, excitoit la dévotion
dans le cœur de ceux qui le voyoient.

Son humilité étoit fi grande
, qu'il étoit

ennemi Juqu'a l'excès de toute louange,

que perfonne ne pouvoit lui refufer; l'ef-

time que ces vertus lui avoient acquife,

parut particulièrement à fa mort. Car
quoique la contagion, dont il mourut,
nous eut empêché de faire des invita-

tions pour fes obféques, les Grecs &: les

Maronites vinrent en corps y réciter les

prières de leur rit. Ils lui balfoient les

mains & ks pieds, on en vitquelques-

ims d'eux emporter de petits morceaux
de fes habits. Il n'avoit que cinquante

deux ans, don», il en avoit paffé vingt-

un dans nos Millions en Syrie. Si Dieu
avoit bien voulu prolonger fes jours,

cette Miffion en eût tiré de grands avan-

tages. Car ,
grâce à Dieu , les fruits de la

parole de Dieu croiffent ici de jour en

jour.

Le retour de nos Patriaches Grecs à

TEglife Romaine , & celui de l'Evêque
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de Baruth^qul a fulvî de près leur exem-
ple 5 nous en font efpérer de plus grands.

C'eft ce qui nous fait attendre avec em-
preflement l'arrivée des nouveaux Mif-

îionnaires que la France nous promet,
pour réparer la perte des ouvriers

, que
la contagion à laquelle ils fe font expo-
fés nous a enlevés.

La Miffion de Damas & d'Alep , dont
je viens de parler, &. celle de Tripoli

dont je vais rendre compte, recevront

avec joie ceux que la Providence leur

deftine.

Mission de Saint Jean a Tripoli.

Tripoli , dont le Port n'eft qu'à demi-
lieue de la mer, eft la troifiéme Ville de

Syrie; nous y avons un établiffement.

Le Pere Jean Amieu de notre Compa-
gnie y donna commencement. Ce Pere ,

après avoir fait MiiTion à Alep & à

Damas , alla en pèlerinage à Jérufalem

pour y vifiterlesfaints lieux, oh les plus

auguftes myfteres de notre Religion ont

été accomplis.

Au retour de fon pèlerinage, 11 pafla

par Tripoli , où il apprit qu'il y avoit

en cette ville & dans fes environs, \m

nombre confidérable de chrétiens Maro-
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nites, Grecs& Suriens, quimanqiioient

d'inftruftions* Il s'ofFrit à eux pour leur

rendre fervice; mais les Turcs ayant alors

déclaré la guerre auxVénitiens, le Grand
Seigneur envoya ordre de mettre en

prifbn les Vénitiens & les Francs , qui

fe trouveroient àTripoli. Le Pere Amieii

qui n'étoit arrivé que depuis quelques

jours, fut arrêté des premiers , & vingt-

cinq François avec lui, qui furent tous

mis dans le même cachot. Ce fut dans

ce cachot que Dieu voulut ce femble

donner commencement à la nouvelle

Miffion; carie Pere y avoit le loifîr &
la liberté d'y inftruire les compagnons
de fa captivité. Il foutenoit leur patience

par fon exemple & fes paroles ; il les

exhortoit à fe conformer à la volonté

de Dieu, & à joindre leurs foufFrances

à celle du Sauveur pour eux. Il faifoit

enfuite fuccéder la prière à fes inftruc-

tions, & par ces faints exercices, il leur

adouciflbit les rigueurs delà prifon,&
les leur rendoit méritoires pour le Ciel.

Après vingt-deux jours de foufFrances

continuelles , & au moment que le Pere

Amieu s'attendoit le moins à les voir

finir, il vint un ordre de la Porte Otto-

mane démettre les prifonniers en liberté.

Cette nouvelle fut incontinent annoncée
à la prifon,
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Le Pere Amleii , avant que d'en fortir

,

voulut profiter des derniers momens
pour exhorter fes compagnons à n'ou-

blier jamais les promeffes qu'ils avoient

faites à Dieu dans le temps de leurs

épreuves. Il les embrafla tous avec une
tendreffe parternelle, & ilsfe féparerent*

Le Pere Amieu ayant recouvré fa

liberté, alla vifiter les Catholiques; il

prit des heures avec eux pour les raf-

îembler dans une maifon, & pour leur

y faire des inftruftlons. Il n'y avoit pref-

que pas de jours où il n'en fît quel-

qu'une, folt en François pour la nation

Françoife , foit en Arabe pour les Chré-
tiens du pays ; mais il n'avoit aucune
demeure fixe , & il étoit obligé de

loger tantôt d'un côté , & tantôt d'un

autre.

Les Catholiques témoins de cette in-

commodité lui trouvèrent une petite

maifon pour le loger, & deux ou trois

de fes compagnons.
Le Pere Amieu commença par mettre

fa malfon fous la proteftion de Saint

Jçan Porte-Latine; le motif qu'il en eut

,

fut parce qu'étant arrivé à Tripoli le

jour même auquel TEglife célèbre la

Fête de ce bien-aimé Difciple de Jefus-

Çhrift, il crut que Dieu lui donnoit ce
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Saint Apôtre pour être le protedeur

de fa nouvelle MifTion. Elle porte depuis

ce temps-là fon nom, & reconoît avoir

reçu de grandes grâces du Ciel par ion

interceffion.

Les premiers exercices qui s'y firent,

& qui sy continuent encore aujour-

d'hui, font à peu près les mêmes que
ceux qui fe pratiquent dans nos Miffions

à Alep & à Damas, dont nous avons
parlé.

Je rapporterai feulement deux faits par-

ticuliers, qui regardent le Pere Amieu.
Les Evêques Maronites avoient en-

tr'eux des ufages différens dans Tadmi-
nijftration des Sacremens ; les fuites de
ces ufages étoient d'une conféquence

dangereufe. Le Pere Amieu fît des con-

férences aux Patriaches & aux Evêques
Maronites , où il leur expliquoit le Pon-
tifical Romain. Ces conférences les obli-

gèrent à établir parmi eux une pratique

îure & uniforme dans radminiftration

des Sacremens. Les Evêques Maronites

obfervent encore aujourd'hui cette pra-

tique avec autant de fidélité, que d'é-

dification.

Voici l'autre fait qui regarde encore

le Pere Amieu. Grégoire XIII ayant fondé

un Collège à Rome pour Téducation

de
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de la jeimefîe Maroiiite , fi cher au
Chriftianifirië. Quelques Gouverneurs
du pays ne vouîoient pas foL'ffrlr que
les Sujets du Grand-Seigneur fortifient de
fes Etats, pour aller chez des Etrangers.

Les parens mêmes des enfans ne pou-
voient fe refoudre à les donner, & à

fe priver pour un fi long-temps, de la

joie de les voir. Ainfi il n'y en avoit

qu'un fort petit nombre qui profitât de
la libéralité de leur bienfa'teur, fi avan-
tageufe à toute la nation Maronite,

Le Pere Amieu , qui connoifîbit l'im-

portance de cette œuvre, fit tous fes

efforts pour perfuader aux pères & aux
mères, qu'ils dévoient à leurs enfans

l'éducation, que le Ciel leur offroit
; que

cette éducation leur étoit abfolument

néceffaire pour les rendre un jour de
dignes Miniftres des autels; qu'ils au-

roient à répondre â Dieu , d'avoir re-

jette cette grâce de prédiledion pour
leurs familles. Enfin le Pere fit fi bien

qu'ayant fait choix des meilleurs fujets

qu'il pût alors découvrir parmi la jeu-

neffe de Tripoli , il obtint le confente-

ment de leurs parens, pour les envoyer
à Rome.

Le Souverain Pontife témoigna au
Révérend Pere Général la fatisfaûioa

Tom€ /• I
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de ce qu'avoiî fait le Pere Amîeii, pour
donner à fon nouveau Collège des

fujets propres à commencer heureufe-

ment cet établiffement.

Ceft par un zèle auffi pur, que fut

celui de Grégoire XIII pour la cpnfer-

vation & pour l'augmentation de notre

fainteFoi, que Louis XIV, d'heureufç

mémoire, prît la réfolution, il y a plu-

fieurs années , de faire venir en France

un.e douzaine d'enfans de différentes

nations du Levant, Arméniens, Grecs

& Suriens, pour erre élevés dans notre

Collège de Paris. L'intention de Sa
Majefte étoit que ces enfans fulTent bien

inftruits de ladoârine catholique
,
qu'on

leur infpirât Tamour de la vertu , qu'on

leur apprît en même-temps les fçiences

humaines, afin qu'après avoir reçu en

France une heureufe éducation, ils re-

portaffent dans leurs pays un cœur
plein de reconnoifl'ance pour le Roi
leur bienfaiteur & d'eftime pour la

Franco ; mais fur-^tout afin qu'on les ren-

dît capables de com-muniquer à leurs

compatriotes les fenrimens de Religion

& de piété
,
qu'ils auroient pris dans le

Collège de Louis-le-Grand.

Nous apprenons que Monfeigneur le

Duc d'Orléans
^
pour fe conformer aux
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îritentions du feu Roi, avo:t dVoord
maintenu & protégé cet établiflement;

mais que llir les repréfentations de M.
le Marquis de Bonnac, notre Ainbafla-

deiir à la Porte Ottomane, on venoit

d'y faire un changement. Ce fage &
zéléMiniftre du Roi lui ayant représenté,

qu'il feroit beaucoup plus avantageux

à la Religion, & au fervice de Sa
Majefté, d'élever à Paris dans notre

Collège de jeunes enfans François def-

tinés à être un jour dans le L^^vant les

Interprètes &: les Drogmans^des Confuls

de la nation Françoife ; Monfeigneur le

Duc d'Orléans, de l'avis de Monfei-

gneur le Comte de Touloufe Grand
Amiral, «a ordonné par un Arrêt qu'à

» l'avenir, il fera élevé dans le Collège

» des Jéfuites à Paris, au li.u He douze
» Orientaux, dix jeunes enfans Frar.çois,

» qui feront nommés par Sa Ma efté, oc

» pris alternativement de Familles de
» fes Sujets habitans dans le Royaume

,

» & de celles des Négocians, Drogmans
» ou autres François, établis dans les

» Echelles du Levant ; lefnuels feront

M inftruits dans ledit Collège des Jé-

» fuites, & enfeignés dans l.i langue
» Latine à l'ordinaire

, jufques & com^
n pris la Rhétorique , & en même-temp^
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» dans lesîangues Turque & Arabe
, par

» deux Maître de ces Langues , qui iront

M les leurs montrer dans ledit Collège ,

» aux jours & heures qui feront réglés,
'

» pour être enfuite lefdits enkns de

» langue defiinés aux emplois de Drog-
» inans »,

On nous aiTure de Paris, que Tordre du
Roi& de Monfeigneurle Duc d'Orléans

^'exécuîoit , & que les jeunes François

qui ont pris la place de nos Orientaux ,

^ipprenoient le Turc avec plus de facilité

qu'on ne Tavoit efpéré.Leur progrès dans

les Langues *fera bien plus prompt &
plus fenfible, fi ceux qui font chargés

de leur éducation les obligent autant que
faire fe pourra, de ne parler entr'eux

que dans la Langue qu'ils étudient. Ces
jeunes enfans par ce moyen, non-leu-

ïement acquéreront en peu de temps
Tufage de parler aifément; mais il le

donneront encore à ceux qui leur feront

affociés : car lès anciens converfant &
jouant avec les nouveaux, leur feront

autant de Maîtres des Langues.

L'habit à la longue, qui elî celui de nos

Orientaux qu'on leur a fait prendre , ne

contribuera pas peu à les afFeûionner à

nos langues Orientales, qui leur doivent

être familières. De plus ççthabitdiûingué
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dans le Collège leur fera aimer de bonne
heure leur état, & les excitera à fe ren-

dre dignes des emplois qui leur font def-

-tinés.

Nous avons , mon Révérend Pere ,

dans cet établiffement une nouvelle,

preuve de la bonté du feu Roi pour
nous, & de celle de Monfelgneurle Duc
d'Orléans, Régent du R^oyaurne , qui

ont voulu nous confier l'éducation de
ces jeur.es gens.

IV'prhs cette digreffion due à la piélc

& à la libéralité du feu Roi, qui or-

donna cet établifTement, & à Monfei-

gneur le Duc d'Orléans, qui vient de
le perfeiîionner, je reprendrai la fuite

de ce que j'ai rapporté ci-devant de notre

Miffion de Tripoli,

Le Pere Amleu, nonobiîant les occu-
pations qu^iî avoit dans Tripoli, trou-

voit le temps de vifitér avec fon com-
pagnon Millionnaire, les villages fitués

le long de la mer jufquVi Tortofe , &
dans les plaines de Zaovie, de Patron
& de Gebail , du coté de Barutli.

l\> trouvèrent beaucoup d'ignorance,

& une grande pauvreté parmi les gens
de la campagne. A peine fe fouvenoient-
ils d'avoir jamais vu des Mifhonnalres.

Il falut leur apprendre les premiers ar-
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ticles du Catéchifme, & leur en faîre

des leçons comme on les fait aux en-
fans.

Le Pere Amieu préféroît cette occu-
pation à plufieurs autres qu'on lui pré-

fcntoit^ & fa raifon étoit qu'il y avoit

im bien& plus grand & plus folide à faire

dans les pauvres chaumières de la cam-
pagne, que dans les riches maifons des

villes. Il étoit cependant obligé de reve-

nir fouvent à Tripoli pour prêcher dans

lesEglifes & pour faire des Conférences

particulières dans les malions. Il y eni-

ployoit une partie du jour, & donnoit

le relie à rafliftance des malades.

Une vie fi taboricufe ne pouvoit qu'a-

bréger fes jours, il fuccomba en effet

fous le poids de fon travail.

Il faifoit alors ime Miffion à Baruth,

appellé autrefois Beryte. Cette ville efî:

fituée fur le bord de la mer, à vingt milles

de Seyde. Les Romains y entretenoient

une Colonie. Ses habitans avoient droit

de Bourgeoifie. Le vieil Hcrode l'avoit

embellie & le Roi Agrippa l'avoit enri-

chie de portiques , de théâtres , d'am-

phithéâtres, de bains & de plufieurs bâti-

mens fuperbes. Mais ce qui honore

davantage cette ville, c'eft de pofféder

un Crucifix
;
que la tradition dit avoir
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été fâît par les mains de falnt Nîcodeme ,

poflédé enfuite par-Gamaliel , 6t en-

voyé à Baruth , deux ans devant hi

prife de Jériifaleni, par Tite & Vefpa-

fien. L'auteur qui porte le nom de faint

Athanafe, fliit l'éloge de ce Crucifix

dans fon fermon rapporté aiî Concile

de Nlcée. Le fang qui fortit de cette

image percée de la main impie d un Juif,

conferve encore aujourd'hui fa couleur

que le temps n'a pu eiTacer. Ce précieux

monument efl placé dans un lieufouter-

rain de TEglife de faint Sauveur , dont

les Turcs ont fait une Mofquée. Nos
Chrétiens& les Turcs mômes ont recours

dans leurs maladies & dans leurs autres

befoins, à cette miraculeufe image de

Jéfus crucifié.

La même tradition dont j'ai parlé dit

encore que le Meffie alla prêcher foa

Evangile jufqu'à la porte de Baruth fans

y entrer
, pour obferver lui-même la

défenfe qu'il avoit faite à fes Apôtres ,

de ne point aller fur les terres des Gen-
tils (i). Mais le Sauveur du monde ayant
verfé fon fang pour le falut de tous les

hommes, a envoyé depuis ce temps -là

(OS. Matthieu, X. 5.

liv
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prêcher ion Evangile aux Gentils aufîî-»

bien qu'aux Juifs ; & c'eft dans cette Ville

que le Pere Jean Amieu annonçant le

royaume de Dieu, prédit fa mort pro-

cha' ne à un de fes amis qui tomba malade
avec lui. Il affura fon ami de fa guérifon

& Texhorta à faire un faint ufage de la

fanté qui lui feroit rendue.

Les chofes arrivèrent comme le Pere

Amieu les a voit prédites : fon ami guérit

,

& le Pere Amieu^ après vingt-cinq années

confommées dansTexerciée de la vie d'un

fervent Millionnaire , alla recevoir dans

le Ciel la récompenfe de fes travaux. 11

mourut à Baruîh & fut inhumé à !a porte

<|e TEglife des Maronites, dédiée à faint

George , cîi la voix de ce Prédicateur

<ie FËvangile s'étoit fait fi fouvent en-

tendre.

J-^es papiers qu'on trouva après fa

mort, nous ont appris qu'il avoit foit

un vœu particulier de pratiquer y avec la

grâce divine , tout ce qui lui parcîtrolt

être le plus parfait.. Ils nous ont aufii dé-

couvert les faveurs fingulieres qu'il avoit

reçues de Dieu & de la fainte Mere, &
que fon humilité nous avoit cachée. Il

y eut un concours extraordinaire de

peuple à fes obfeques. Chacun en parloit

comme d'un faint , & fa mémoire eft
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^tncore aujourd'hui en bénédiftion.

Après la perte de ce digne Miffionnaire,

les exercices de la Million de Tripoli fu-^

rent fufpendus; la Guerre que les Armé-
niens fchii'matiques jfîrent aux Turcs &;

aux Chrétiens , dont ils font également

ennemis, en fut la première caufe: mais

la principale fut la perte de plufieurs

Miffionnaires , décédés au fervice des

peftiférés:. Si-tôt que la guerre eut cefle

,

•& que la France eut réparé nos pertes ,

les pères Pilon, Bazire & Verfeau fu-

rent envoyés dans cette Miffion, pour

y prendre les exercices qui avoient été

interrompus depuis la m.ort du Tere
Amieu.

J'ai eu le bonheur d'y venir après eux^.

& je puis rendre témoignage qu'un Mif-

fiormaire afîeftionné à les fondions, ne

manque pas de travail , foit à la Ville , foit

fur-tout à la campagne, où rignorance
laiffi introduire des abus , auxquels il

faut continuellement remédier^

Un des plus grands eil de voir des

Adultes s'approcher de la fainte Table ^

fans fe mettre en peine de s'y préparer

;par la confeifioii de leurs péchés, ils re-

gardent !a Communion coniaje une bon*-

ne œuvre qui ne demande rien; aua'e

chofe que de commuaier* Siis tombejii:
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malades, ils ont Tel prit lioccupé du regret

de ne pouvoir travailler pour nourrir

leur famille& payer leurs impôts, que fi

r^ous n'étions informés de leur état, en
failant la vifite des malfons, plufieurs

de ces malades périroient fans aucune
afîîilance fpirituelle.

Voici la manière dont nos Miffion-

naires commencent ordinairement leur

Miffion dans les villages.

Ils y entrent , le Crucifix à la main

,

pour annoncer aux peuples qu'ils les

viennent voir au nom de Jéfus-Chrifl

crucifié. S'il y a une Eglife ou une Chapel-
le dÉ'.s le village, ils y vont faire leur

prière avec les Chrétiens du lieu qui font

promptement avertis de l'arrivée des

Miffionnaires. Ils employent les premiers

jours à les vifiter, il les aflemblent en-

fuite, foit dans leurs maifons particu-

lières, foit dans l'Eglife^lorfque les Curés

le permettent. Ils y font le catéchifme

aux enfans & des inftruftlons aux Adul-

tes ; ils s'informent avec foin des malades

& les vifitent. Ils les trouvent fouvent

couchés à plate terre fur une miférable

natte, manquant des chofes les plus

néceflaires àleurs befoîns,& plus encore

des fécours fpirituels ; car leurs Curés

qui ont tieaucoup de peine à vivre de
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occupés du foin de leur ménage, que
de celui de leurs paroiiîîens, & ils s'en

repofent volontiers fux^ la bonne volonté

desMiffionnaires.

C'efI: ce qui nous fait prendre la pré-

caution de porter avec nous dans nos
courfes, de petites boëtes d'argent, dans

lefquelles nous fenfermons des hofties

confacrées
,
pour donner le Viatique

aux malades, qui nous paroilfent ea
danger, & bien difpofés aie recevoir.

A cette occafion j'expoferai ici de
quelle manière les Curés Grecs de la

campagne confervent la fainte Eucha-
riftie & l'adminiltrent à leurs malades.

Us font faire un grand pain le Jeudi Saint;

ce pain étant tout chaud , ils le confa-

crent, étant confacré, ils le trempent
dans les efpeces du vin confacré , &:

Texpofent enfuite au folell pour le falfe

fécher ; étant fec , ils le pulvérifent

dans un petit moulin& étant pulvérlfé

ils gardent cette poudre dans un fac^

affez mal-propre. Lorfqu'on les appelle

pour donner le faint Viatique ^ ils pren-

nent un peu de cette poudre avec une
cuiller, & la font doucement tomber
dans la bouche du malade.

Pour ce qui eft de rExtrômç-Onftion;
I vj
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ils préparent & adminlftrent ce dernîef^

Sacrement en cette manière. Ils prennent

un morceau de la pâte dont ils font

lem- pain, ils la mettent dans un plat;

ils verfenî de l'huile fur cette pâte, la

pâte étant pénétrée de rhuile qui l'en-

vironne 5 ils y enfoncent un bâton, au-

quel ils attachent trois mèches allumées,

ils récitent enfuite de longues prières,

&C font des ledlures de quelques endroits

de TEcriture-Sainte. Les kftures & les

prières finies, ils s'approchent du mala-

de , & prenant un peu de l'huile qui eft

dans le plat, ils lui en font des onâions

auvifage,à la poitrine, & aux mains.

Le feu Pere d'Avril, MifTionnaire de

notre Compagnie , étant de retour d'une

de fes Millions à la campagne, raconta

à nos Pères, qu'étant entré chez un pau-

vre payfan malade, il y avoit trouvé

fon Curé, qui lui faifoit les onâions, &
que le Curé les ayant finies, fe tourna

du côté des afîiftans pour leur faire de
pareilles onftions, &: voulut par hon-
neur les commencer par le Pere Miffion-

naire qui étoit préfent , & qui eut' bien

de la peine à s'en défendre*

En parlant ici des bonnes œuvres
qui fe pratiquent dans la Miffion de

Xripoïi^^ Je ne^ dois^as oublier celle où.
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la Providence employa le Pere Jean

Verfeau, & qui fut une des plus impor-

tantes qu'on ait jamais faites dans cette

Miffion.

A trois lieues de Tripoli & à foa

midi, il y a un Monaftere de Religieux

Grecs nommé Belmande. Ces Religieux

étoient autrefois fchifrnatiques; comme
ce Monaftere a toujours eu la réputa-

tion d'être le plus riche & le plus nom-
breux de tous ceux que les Grecs pof-

fedent dans la Syrie ^ il étoit aufti le plus

propre à entretenir le fchifme, & à

l'accréditer dans toute la nation.

Nos Miffionnaires perfuadés des grands

avantages que la religion retireroit de

ia converfion de ce Monaftere, cher-

chèrent tous les moyens d'y avoir accès

pour y faire connoitre les vérités catho-

liques. Après en avoir employé plufieurs

inutilement, !a Providence leur en dôn-

îia un qui réuirit.

Deux de nos Difclples fe fentirent

intérieurement appellés i la vie Reli-

gieufe, ils choifirent ce Monaftere pour
s'y confacrer au fervice de Dieu. Le Pere

Verfeau qui les connoiftbit particullére-

inent les alla vi-fiter, 8c les avertit du.

danger où ils étoient expofés dans une
maifon où l'on penloit mal en matière
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de Foi ; mais ce Pere après âvoif ett

pluiieurs entretiens avec ces deux jeunes

Novices
, comprit qu'étant auffi-bien int*

truits qu'ils Tét-ient de la Dodrine de
l'Egljfe y Dieu le fervirait d'eux paur la

faire connokre & la faire goûter aux
Religieux de ce Mo iaftere.

Flatté de cette efpérance le Million-

naire les vifitolt (auvent ; & comme on
lui laiflbit la liberté de les entretenir, il

leur expliquoit la manière de faire naî-

tre des doutes dans l'efprlt des Reli-

gieux fur les Dogmes qu'ils défendoient,

pour avoir lieu de leur en découvrir

l'erreur.

Dieu bénit la fage co-nduite de nos deux
No-vices; car leur piété fmcere , leur ré-

gularité exemplaire , leur capacité, qui

fe découvroit dans leurs entretiens , leur

modeftie qui accompagnoit leurs paroles

& leurs adlions; toutes ces rares qualités

leur gagnèrent enpeu de temps l'eftimeja

conlidération & la confiance mêaie des

anciens. Ils s'entretenoient volontiers

avec ces jeunes gens. Ils les confultoient

fur leurs doutes , & fur tout ce qu'ils

ignoroient.

Nos deux jeunes Religieux de leur

côté ne manquoient pas de profiter de
ces dirpofitions;, qui devendent de jovur
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en jour plus favorables. Ils en avertirent

le Pere Verfeau, qui dès- lors leur rendit

des vifites plus fréquentes. On s'accou-

tuma à le voir dans le Monaftere. Ces
deux Difciples lui firent faire connoif-

fance avec d'autres Religieux moins
entêtés des opinions fchifmatiques que
leurs cor.freres. Ces dernières connoif-

fances lui en donnèrent de nouvelles,

en forte qu'il parvint à trouver place dans

leurs afîemblées. Pour s'y rendre plus

agréable , il y parloit fouvent de faint

Bafile, que ces folitaires honorent comme
leur faint Patriarche. 11 leur rapportoit

des traits de fa vie. Il leur louoit fes

dodles ouvrages
,
que tous les Grecs ont

en vénération.

Mais pour leur donner le moyen de

méditer à loifir les ma^tieresqui faifoient

le fujet de leurs entretiens , il mit entre

les mains des deux jeunes Pveligieux les

excellens livres du feu Pere ClilTon 6z

du feu Pere Nau ,
compofés en Arabe

,

pour combattre le fchifme , & pour
établir les vérités catholiques.

Geux-ci ne manquèrent pas d'en faire

publiquement la lefture ; ils avoient fur-

tout grand foin de leur faire remar-
quer les fentimens de faint Bafile & des

autres Pères Grecs, fondés fur le propre



2o8 Lettres édifiantes

texte des faintes Ecritures
,
qui établif^

foit les preuves invincibles des vérités

catholiques , contre les opinions fchlfma-

tiques. Le Pert* Verfeau leur fit obferver

dans les mêmes livres des Saints Pères la

pratique ancienne de la fréquentation

des facreniens de Pénitence & d'Eucha-

riftie
, que le fchifme avoit abolie jufques

dans leur Monaûere.
Enfin avec le temps^ la patience, les

foins des deux jeunes Religieux & les

entretiens de nos Miffionnaires, la vérité

orthodoxe a tellement prévalu , que tous

les Religieux du Monaftere, à quelques

entêtés près
5 s'y font rendus & l'ont

cmbraflee.

Depuis ce temps nos Miflionnalres de

Tripoli y continuent leurs vifites; ils y
font les bienvenus,& ils ne contribuent

pas peu à y entretenir funion, la paix,

la régularité , la piété & la faine doftrine*

C'efï dans cette Million , mjon Révé-
rend Pere

,
que les Supérieurs généraux

de nos Miifions en Syrie font ordinai-

rement leur demeure, parce qu'ils y font

plus à poi*tée qu ailleurs de recevoir des

nouvelles de noi autres Millions &: d'y

envoyer leurs ordres.

Le Pere Nicolas Bazire , qui les a

^gouvernées en qualité de Supérieur gé-
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neral, mérite après le Pere Amleu d'ctre

appelle le Fondateur de la MlfTion de

Tripoli. C'eft pour honorer fa mémoire
qu'on la nomme encore aujourd'hui la

Miffion du Pere Nicolas. Il y a employé
dix-huit ans de i\i vie, pendant lefquels

fa vertu , fa fagcffe Se fa charité lui a voient

gagné & lui ont confervé la confiance &C

la vénération des Chrétiens, Les Lifide-

les même le refpecïoient o£ en parîoient

toujours avec éloge; la réputation qu'il

avoit d'être un auffi bon Médecin^ que
Mifîîonnalre , lui donnoit accès^dans les

maifons , non feulement des Chrétiens

,

mais encore dans celles des Turcs. Un
enfant ne tomboit pas malade qu'on n'ap*

pellâtau plutôt le Pere Nicolas, car c'eft

ainfi qu'on Tappelloit communément;
fon zèle pour le falut de ces enfans diri*

geoit fes pas , & il les faifoit volontiers.

Le nombre d'enfans qu'il a baptifés eft

prefque incroyable. Combien de ces en-

fans auroient été exclus du Royaume
des cieux , fi par le baptcme il ne leur eri

avoit ouvert la porte.

La jiiultitude de fes occupations ne
l'empccholt pas de confcrver dans fes

a£lions un efprit intérieur
, qui paroiiTo't

fur fon vifage. Quoiqu'il fut très-févcre

trçs-morîlfié pour lui-même , il étoxt
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très-humaîn pour les autres. Sa charité

& fa bonté jointe à une profonde humi-
lité, ne parurent îamais davantage que
dans le gouvernement de nos Millions y

dont la Providence le chargea. Tous les

M ffionnaires Fhonoroient & Paimoient

comme leur pere , auffi en prenoit-il uii

foin paternel. Chacun d'eux eut bien

voulu que fon gouvernement eût été

plus long ; mais les fatigues de fa vie

laborieufe ayant ufé fes forces , nous le

perdîmes pendant qu'il faifbit la vifite h

Se y de.

Le Pere Jean Barfe , qui fuccéda au
Pere Nicolas Bazire dans l'emploi de

Supérieur Général de nos Millions en
Syrie , & que la mort nous a enlevé

pendant fon gouvernement, excite en-

core aujourd'hui tous nos regrets. Cette

Miiïion en particulier lui a des obliga--

tions qu'elle n'oubliera jamais. 11 ouvrit

ici , il y a peu d'années , une école pa-

reille à celle que nous avons à Damas,
On ne^peut imaginer les contradiftions

qu'il effuya pour l'établir ; elles euffent

été capables de rebuter l'homme du
monde le plus patient & le plus coura-

geux ; mais le zèle du Pere Barfe , fondé

lur fa confiance en Dieu , n'en devint

que plus courageux plus confiant.
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Après bien des peines& des traverfes,

il parvint enfin à ouvrir une école. Elle

fut en peu de temps remplie de plufieurs

enfans. Il lalloit le voir au milieu d'eux

les inftruifant , tantôt en particulier les

uns après les autres ,& tantôt en général,

avec une bonté & une charité fans égal*

Il comptoit pour rien les dégoûts d'une

occupation aufii rebutante que celle-ci;

il n'étoit touché que du defir de bien

indruire ces enfans des vérités caîho^

liques.

Il efl vrai que Dieu lui a voit donné:

un talent fingulier pour inUruire les

grands & les petits , & il Temployoit
très-fidélement. Auffi eut-il la confola-

tion d'en voir les fruits ; car en inflrui-

fant les enfans , il inflruifoit les familles.

Les pères & les mères venoient le con-

fulter , & lui propofoient leurs doutes.

A leur exemple plufieurs Chrétiens s'a-

dreflbient à lui
,
pour mettre leur conf-

cience en repos , ils le trouvoient tou-

jours prêt à leur répondre avec une

charité dont ils ne pouvoient affez fe

louer.

Je dois vous ajouter ici , mon Révé-
rend Pere , que le temps qu'il mettolt à

ces œuvres de charité , ne fiîfoit cucun

tort à celui qu'il étoit oblii^é de donner
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au gouvernement de fes MlïTions. Il veiî-

loit fur tous les emplois des Miflion-

naires ,& avoit fort à cœur qu'un chacun
fatisiit à fes devoirs. Il employoit à cet

effet autant de fermeté que de bonté. Le
caraclere de fon efprit étoitfolide, vif

&c ardent ; fa vertu iul mettoit toujours

dans la bouche des paroles figracieufes,

qu'elles hii gagnoient Taffe^tion & la

coniîance de ceux dont il étoit connu.

Aiî furplus 5 il paroiiToit toujours intré-

pide au milieu des dilTérentes perfécu-

tions que les ennemis de ^lotre fainte

religion fufcitoient à nos Miiîionraires.

Il içavoit fe taire & parler à propos ^

omettre quelquefois un bien pour éviter

un m,al qu'il prcvoyoit ; fon zèle étant

toujours fage, modéré & difcret. Toutes
c-es rares qualités .'ans un Supérieur, qui

étoit d'ailleurs d'un âge peu avancé ,

nous failoi^: nt efpérer que nos Miffions

pronîcroient de fes fcrvlces pendant

plufieurs années; ma's Dieu, dont les

vues ib: t bien difFcreiites des nôtres,

voulut finir !a car-iere de la vie le 7^

Décembre 17^55 veille de la fête de la

Conception de la fainte Vierge , pour
laquelle il avoit une dévotion très-tendre.

Il donna ordre aux affaires prcfTantcs

des Minions. Il demanda enfuite les Sa-»
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cremens de l'Egllfe , 6c ne fongea plus

qu'à fe préparer à une fainte mort
,
qui

nous a enlevé un Miflionnaire & un Su-

périeur accompli.

La Miffiofi cle TrîpoU a eu aulîi l'avan-

tage de pofféder quelque temps les Pères

Paulet tl Grenier. Oa peut dire d'eux

avec vérité
,
que rien ne leur coûtoit

quand il s'agiffoit de procurer la gloire

de Dieu & le falut des ames. Ils en don-

nèrent une preuve éclatante , lorfqu'ils

apprirent que le Royaume d'Ethiopie

n'étoit pas abfolument fermé à l'Evan-

gile, & que le Pere de Brevedent étoit

en chemin pour tâcher d'y pénétrer. Ils

s'otFrlrent tous deux à le fuivre. Ils le

Suivirent en effet ; mais les fatigues &
les miferes que ces trois Millionnaires

eurent à fouffrir , marchant par des pays
inacceffibles , les mauvais 4:raitemens

qu'ils reçurent dans le Royaunte de Sen-

nar
,

qu'il felloit traverfer
,
abrégèrent

leurs jours. Dieu, pour des raifons que
fa Providence nous cache, s'érant con-
tenté des difpofitions de leur cœur, &
réfervant à d'autres temps la converfion

d'un peuple tant de fois rebelle à fa voix.

Je joindrai à cette lettre que j'ai l'hon-

neur d'écrire à votre paternité , une

courte relation de l'Ethiopie i elle lui
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rappellera le foiivenir de ces grands
hommes de notre Compagnie

, que la

Providence divine avolt envoyés en ce

Royaume dans ces derniers fiecles, pour

y éclairer cette nation , teinte du fang

de tant de Martyrs
,
qui dem.andent fans

ceffe à Dieu pour elle grâce & miféri-

corde.

Mission de Notre-Dame
DE S E Y p E.

Seyde , qui étoit appellée autrefois

Sidon , fe fait honneur d'avoir été bâtie

par Sidon , fils aîné de Canaan , & de

porter le nom de fon fondateur. Elle

caufoit en ce temps de la jaloufie à la

ville de Tyr par les grandes richeffes

qu'elle poffédoit, & qu'elle devoit à la

commodité*de fon Port, que l'art avoit

rendu capable de contenir un grand nom-
bre de yaiffeaux ; elle fe donne la gloire

d'avoir conftruk les premiers qui ayent

été mis en mer.

Mais, d'un autre côté, elle s'eft bien

déshonarée en fe laiflant corrompre par

l'idolâtrie , & par les vices qui en font

les fuites.

Les Chrétiens perdirent cette ville en

l'an mil cent onze. Il la reprirent enfuite
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fur les Sarrafins^ & Saint Loui^ la répara

Tan mil deux cent cloquante. Mais les

S^-rrfifins s'en rendirent maîtres une fe^

conde fois Tan mil deux cent quatre^

vingt neuf 5 & l'Emir Fakredin jugea à

propos d'en combler le port pour en
éloigner à ja iials les ennemis.

Uhonnçur que cette ville a eu de
pofféder le Meffie, lorfqu'il alloit , dit

Jaint Marc
(
i) , des confins de Tyr à la

lîier de Galilée , fut le principal motif

(j[ui fit defirer à nos premiers Miffion*

naire$ r^tablifTement d'une Million danç

la ville de Seyde.

Ils avoient en effet fujet d'efpérer que
les grâces que le Sauveur du monde re-

gretta en quelque nianiere de n'avoir pas

faites à la ville de Sldon, par préférence

aux villes de Corofaïn& de Betfaïde , fe-

roient aujourd'hui accordées à laville de

Seyde, &c qu'ils en profiteroient pour
opérer le falut de fes habltans.

La providence favorifa les defirs de

no$ iffionnaires à l'occafion que je vais

dire,

La pefte qui venoit de s'éteindre à Da-
mas fe ralluma bientôt après à Seyde. Nos
F;*ançois en furent les premiers attaqués.

(ï) S. Marc, VU. 24,
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Ce fléau de Dieu les fit penfer à leur fa-

lut, & à recourir prcmptement aux re-

mèdes fpirituels. La dilette , où ils éîoient

à Seyde , de ces fecours les plus nécef-

faires , les obligea d'envoyer à Damas ,

en toute diligence , pour y demander le

Pere François Rigordy, qui venoit de

fignaler fon zèle ôc i'a charité auprès des

pefiiférés de cette ville. Ce charitable

Miffionnaire ne fut pas plutôt averti

qu'on le demandoit à Seyde , qu'il partit

pour s'y rendre. Si-tôt qu'il y fut arrivé ,

il fe mit au fervice des malades , allant

de l'un à l'autre pour les foulager & fpi-

rituellement & corporellement.

Heureufement la contagion n'y fut pas

de longue durée, ce qui donna lieu au
pere Craffet , Religieux de l'Obfervance

,

& Commifiaire de Terre-Sainte, de pro-

pofer au Pere Rigordy de prêcher l'A^

.vent & le Carême dans fon Eglife.

Ce Pere fe trouvant en effet peu oc-

cupé du foin des malades , dont le nom-
jDre diminuoit chaque jour , accepta cet

emploi. 11 commença fes premières pré-

dications avec ,un concours extraordi-

naire de tous les Chrétiens de la ville

&: de la campagne , qui venoient avec

empreffement entendre un homme d'une

fi grande réputation dans le pays.
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Il la méritolt , non-feulement par l'o-

pinion qu'on avoit de fa fainteté éprou-'

vée tant de fois, & par foh ardente

charité pour les malades peftifércs , au
péril même de fa vie , mais encore par

les grands talens qu'il avoit reçus du
Ciel ; car il paroiflbit en chaire parlant

avec un air prophétique, fa voix étoit

grande & agréable, accompagnée d'un

gefte qui exprimoit ce qu'il vouloit dire;

fes difcours étoient folides , mais fi pathé-

tiques
,

qu'ils remuoient vivement les

cœurs les plus endurcis.

Avec de fi grands avantages
,
pour le

miniftère de la parole Evangélique , il

n'étoit pas poffible que le prédicateur

ne fût entendu avec un grand empref-

fement, & que le fruit de fes prédica-

tions ne fût très-fenfible. Meflieurs de la

nation Françolfe
,
qui l'entendirent affi-

duement pendant l'Avent & le Carême
,

en furent fi touchés , qu'ils prirent la ré-

folution de retenir le Pere Pâgordy pour
établir à Seyde une Miffion pareille à
celle de Damas. Ils lui offrirent , & lui

donnèrent un appartement dans la vafte

maifon
, que plufieurs d'entr'eux occu-

poient , & pourvurent à fa fubfiftance
,

& à celle de deux autres Miflionnaires
,

que lé Pere Rigordy devoit faire venir

Tome /, K
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pour partager avec lui les travaux dé
la Mlffion.

Le Pere qui connoiflbit par expérience

combien le bon & le mauvais exemple
des François , hors de leur pays , fait

de bien & de mal parmi les étrangers ,

crut devoir commencer fa Miiîîon par

travailler à la fanâification des François

que le commerce raffembloit à Seyde.

Le moyen le plus propre pour y réuffir

fut rétabliffement d'une Congrégation ,

fur le modèle de celles que notre Com-
pagnie a toujours pris foin d'établir dans

toutes nos maifons , pour y former des

perfonnes de différentes conditions &
de difFérens âges dans la pratique des

devoirs & des vertus de leur état.

Il en fît la propofition aux plus anciens

& aux plus difiingués d'entre les négo-

cians , en les aïTurant en même tems que
réreâion d'une Congrégation en l'hon^

neur de la Sainte Vierge, leur donneroit,

dans cette augufte Mere de Dieu , une
puifTante proteftrice

, qui attireroit fur

eux , fur leur famille & fur leur com-
merce d'abondantes bénédidions.

Ces alTurances , de la part d'un homme
qui avoit gagné leur eftime & leur con-

fiance ,
produifirent l'effet que le Pere

Rigordy fouhaitoit, non-feulement ils
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confentirent à cet établilTement , mais

ils s'employèrent volontiers avec le Pere

pour préparer une Chapelle convenable

& pour s'affocier d'autres Négocians
François, qui commenceroient avec eux
les exercices de la Congrégation.

Les principaux, furent M. André, qui

fut enfuite élu Patriarche de la nation

Surienne ; MM. Stoupans , Honoré Au-
difroy, François Lambert, & M. Piquet*

Ces premiers Congréganiftes faifoient un
honneur infini au nouvel établiffement ;

on les voyoit employer en bonnes œu-
vres tout le loifir que les occupations de
leur commerce leur laiffoient de refte.

Ils avoient fur-tout grand foin d'affifter

les pauvres Chrétiens , jufqu'à les aller

chercher dans les lieux obfcurs où leur

pauvreté s'alloit cacher. Dieu, de fon

côté, fecondoit tellement leurs bons

exemples , que plufieurs autres confi-

dérables Commerçans François dema* a

derent à être admis au nombre des

Congréganlftes. On les reconnoiffoit dans

la ville à leur modeftie , à leur piété &
à leur charité. Les étrangers en étoient

édifiés , & étoient les premiers à louer

les bons effets que le nouvel établiffement

avoit produits.

Le Pere Gilbert Rigouft , & le Pere
K ij
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Jean Amleii, gouvernèrent pendant plii-

fieiirs années cette Congrégation. Dieu
leur donna la confolation d'en voir croî-

tre les fruits d'années en années ; car la

conduite édifiante de leurs Congréga-
niftes faifant honorer la vertu , & dé-

criant le vice , les mœurs de la ville

de Seyde en furent réformées.

Les plus zélés Catholiques , témoins

de ces changemens , donnoient mille

bénédidlions aux Diredeurs de la Con-^

grégation,

La réputation oîi ils étolent , étoit fi

bien établie ,
que chacun avoit recours

à leurs confeils & qu'on en paffoit par

leur avis , dans les différends qui naif-

foient entre les Négoçians.

En parlant de la Congrégation & des

Congréganiftes , il efl de la gloire de Dieu
& de l'honneur de la Congrégation dont

nous parlons , de raconter ici la conduite

finguliere de Dieu fur un de ceux qui en

fut un des principaux ornemens. Ce
Congréganifle dont je veux vous parler ,

fut M. François Lambert ; il étoit natif

de Marfeille, & le plus accrédité négo-

ciant qu'il y eût alors à Seyde. Il étoit

fur- out recommandable par la régula-

rite de fa vie connue de tout le monde.

Les laifons que la Congrégation lui
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donnoit avec lesMiflîonnaires , luifirent

apprendre qu'il en devoit partir quel-

ques-uns d'entr'eux^ pour aller établir une

MifTion àllpaham, capitale du Royaume
de Perfe. Après avoir entendu parler

fouvent du projet de cet établiflement

,

&: de fes avantages ^ pour procurer la

gloire de Dieu , & le falut d'un grand

nombre de Chrétiens, dont la foi péri-

clitolt dans un Empire où rinfîdélité

domine , il fe fentit infplré d'imiter faiat

Matthieu , c'eft-à-dire , de quitter foa

commerce ^ pour fe mettre à la fuite des

Mlffionnaircs que le Sauveur appellolt en

Perfe.

Après y avoir bien penfé , & confuîté

les perfonnes qui avoient fa confiance ,

il fe difpofa à faivre fon infpiration,

comme vme vocation particulière de

Dieu. Il donna ordre à fes affaires do-
meftiques ; il laiffa fes dernières volontés

dans un écrit qu'il mit entre les mains

d'Un ami , homme fage & vertueux , 6c

il partit de Seyde dans l'intention d'aller

Joindre les Pères Miffionnalres en Perfe,

Mais la Providence qui l'avolt appelle

à fon fervice , en difpofa autrement ; car

au lieu de le faire arriver en Perfe , elle

le conduifit par divers événemens fur les

côtes des Indes& près de McUapor.
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Notre voyageur fut bien étonné de fe

voir contre toute attente , tranfporté,

pour ainfi dire , fur le tombeau de l'A-

pôtre faint Thomas. Il adora la Provi-

dence divine, qui lui avoiî donné occa-

fxon défaire dans un voyage involontaire

des oeuvres faintes , pour lesquelles il

femble qu'elle avoir voulu l'employer.

D'ailleurs fe voyant près du tombeau
du faint Apôtre , il ne douta point que
Dieu n'eût fur lui des deffeins partlai-

liers , qui lui feroient révélés lorfqu'il

fercitau pied de ce célèbre &: faint mo-
nument.

II partit incontinent pour fe rendre à

Méliapor, que l'on nomme la ville de

Saint-Thomé. Il n'y fut pas plutôt arrivé,

qu'il fe fit conduire au tombeau de TA-
pôtre. A la vue de ce relpeâable objet,

il fe fentit pénétré d'une dévotion ex-

traordinaire. Il fe profterna fur la pierre

où ce grand Saint fut percé d'un coup de

lance , & il y demeura long-temps en

oraifon.

Il ne fe contenta pas de cette pre-

mière vifite , où il avoit reffenti de fi

abon dantes confolationi. Il venolt chaque

jour pafTer plufieurs heures dans le même
lieu, &: il en revenoit toujours de plus

en plus animé du defir de fe donner à

Dieu.
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Il y répétoît continuellement ces pa-

roles de TApôtre faint Paul : Seigneur,

que voule^^-vous que je fajje. Le Seigneur

qui écoute toujours favorablement les

vœux de ceux qui ne veulent fuivre que

fa volonté , lui parla intérieurement , &
lui infpira le defir d'entrer dans la Com-
pagnie pour y être Miflionnaire.

Le fieur Lambert fe rappella pour lors

la vie & les travaux des ouvriers évan-

géliques
,

qu'il avoit connus en Syrie;

leur zèle infatigable pour le falut de ceux

que le fchifme , Terreur & le dérègle-

ment des mœurs précipitoient à leur

perte , les fruits de leurs paroles , dont il

avoit été fi fouvent témoin ; leur vie ^

d'ailleurs innocente & irrepréhenfible

,

leur défmtéreffement dans les fervices

qu'ils rendoient au prochain. Tous ces

objets fe préfentoient vivendent à fon

efprit 5 & lui faifoient comprendre que
pour imiter plus parfaitement la vie du
Sauveur dans la Judée , il ne pouvoit
rien faire de mieux , que de fe mettre au
nombre de fes difciples, qui s'efiorçoient

de marcher fur fes veftiges.

Cependant
, pour ne fe pas tromper

dans la réfolution qu'il avoit à prendre

,

il alla confulter un religieux de faint

Auguftin 5 qui avoit la réputation d'être

K iv
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lin grand homme de bien , & très-éclairé

dans les voies de Dieu. Il eut plufieurs

converfations avec lui, où il lui fît le

récit de la vie; il lui expcfa les penfées

dont il étoit occupé depuis les vifites qu'il

avoit rendues au tombeau de TApôtre
faint Thomas ,& il le pria de lui dire fon

fentiment fur les vues qu'il croyoit que
Dieu avoit fur lui.

Le Religieux fon direfteur ayant pris

le temps convenable pour examiner fa

vocation , lui dit
,
qu'il ne doutoit pas

que Dieu ne Tappellât à fon fervice
, pour

travailler au falut des ames dans le pays
où la Providence Tavoit conduit^ & que
tout ce qui lui étoit arrivé depuis fon

départ d'Alep , lui paroifibit être autant

de moyens que Dieu avoit employés
pour le retirer du commerce qu'il faifoit

en cette ville , & pour lui faire embraffer

1^ nouveau genre de vie qui lui étoit inf*

piré.

Il n'en fallut pas davantage au fieur

Lambert
,
pour le déterminer à fuivre les

imprefîions de l'Efprit-Saint
,
qui le por-

toit intérieurement à la vie Evangélique.

Il ne fcngea plus qu'à exécuter les vo-
lontés de Dieu. Il s'agiffoit d'abord de fe

faire recevoir dans notre Compagnie , &
étant déjà un peu âgé , il appréhenda que
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fon âge ne mît obftacle à fa réception.

Pour prévenir toutes difficultés , il

jugea à propos, de l'avis de fon Direc-

teur ^ d'aller en droiture à Rome , & de

s'y adreffer au Général des Jéfuites , qui

après avoir examiné & connu par lui-

même la conduite de Dieu fur lui, ne

pourroit fe défendre de le recevoir.

Rempli donc de cette efpérance qui lui

parut bien fondée , il s'embarqua pour
l'Italie. En chemin il eut occafion de ra-

cheter deux pauvres efclaves ; il les inf-

truifit dans la foi Catholique , & les

difpofa à recevoir le faint Baptême.

Le voyage du fieur Lambert fut très-

heureux jufqu'àRome. Si-tôt qu'il y fut

arrivé , il expofa au Révérend Pere Gé-
néral le fujet de fon voyage , les diverfes

circonftances de fa vie , les moyens dont

il s'étoit fervi pour connoître la volonté

de Dieu , & les motifs qui l'avoient

porté à venir en perfonne lui demander
la grâce d'être admis dans la Compagnie.

Le Révérend Pere Général
,
après

l'avoir vu & entendu plufieurs fois , fut

charmé du préfent que la Providence
offroit à fa Compagnie dans la perfonne
du fieur Lambert , il n'héfita pas à le

recevoir , &: il le conduifit lui-même au
Noviciat.

K V
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Il eft alfé de comprendre avec quelle

ferveur le nouveau Novice fît toutes les

épreuves des deux années de fon novi-
ciat. Son exemple étoit une continuelle

exhortation pour tous les autres Novices,
qui admiroient dans un homme déjà fait,

une fi profonde humilité.

Les deux années de fon noviciat étant

finies ^on l'appliqua à l'étude des fciences

nécefîaires aux fondions Evangeliques ,

auxquelles il étoit deftiné. Uapplication

qu'il y donna lui fit faire en peu de temps
un progrès extraordinaire. Il fe difpofa

en même temps à recevoir les faints

Ordres. Le Sacerdoce dont il fut honoré
enflamma fon cœur d'un defir pkis ardent

que jamais , d'aller prêcher le Royaume
de Jefus-Chrift dans la Judée & dans la

Paleiline ; fes études étant finies ^ & fe

trouvant fuffifamment inftruit de ce qu'un

Mifiîonnaire doit fçavoir , il obtint du
Révérend Pere Général la permifiion

d'aller finir fes jours dans nos Miffions en

Syrie.

Il partit de Rome avec deux jeunes

Jéfuites qui avoient demandé inilamment

à le fuivre. Ils s'embarquèrent tous trois

fur un vaifTeau qui partoit pour arriver

au port de Seyde ou de Tripoli ; mais la

Providence qui avoit conduit jufqu'à
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pi éfent le Pere Lambert , &: qui vouloit

fe fervir de lui pour rétabliflement d'une

MifTion en faveur des Maronites, permit

qu'une rude tempête jettât fon vaiffeau

fur les côtes voifmes d'un petit village

nommé Antoura.

Les habitans de cette côte, apperce-

vant un vaiffeau qui s'approchoit de leur

côte , le prirent pour un vaifleau cor-

faire ; & fans trop examiner ce qui en
étoit 5 ils y coururent & fe faifirent du
Pere Lambert, de fes deux compagnons,
& de quelques autres pafîagers , &c les

conduifirent chez le Commandant du
pays.

Le Commandant étoit Abunaufel , Ma-
ronite

,
Seigneurie plus recommandable

de fa nation. La réputation de fa probité

étoit fi bien établie & fi connue ^ que
Louis XIV d'heureufe mémoire , le choi-

fit , tout fujet du Grand-Seigneur qu'il

étoit, pour être fon Conful de la nation

Françoife , & il lui en fit expédier le

brevet.

Ce fut devant ce Seigneur que com-
parurent le Pere Lambert & fes deux
Compagnons. Abunaufel les interrogea.

Dans les réponfes qu'ils lui firent , ils

déclarèrent ce qu'ils étoient ;
&pour luî

en donner la preuve , ils lui montrèrent
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les Patentes du Révérend Pere Généra!,

par lefquelles il les reconnoiflbit pour
ctre de fa Compagnie ^ & deftinés pour
aller faire les fondions de Miffionnaires

dans la Syrie.

Abunaufel comprit fans peine que ces

prétendus Corfaires étoient des Miffion-

naires que la Providence lui envoyoit.

Il leur fit tout le bon accueil poffible , &
les logea chez lui. L'arrivée de ces trois

Miffionnaires , & les entretiens qu'il eut

avec eux , lui firent naître la penfée de
faire en fon pays l'établiffement d'une

Miffion
5
pour donner aux Maronites du

Mont'Liban les fe cours fpirituels dont ils

étoient fouvent privés. 11 en fit la propo-

rtion au Pere Lambert , & lui offrit un
emplacement dans fon propre domaine,
fitué dans la partie du Mont-Liban qu'on

appelle le Kefroan.

Le Pere Lambert
,
après avoir confulté

les Supérieurs de nos Miffions en Syrie,

& en avoir reçu desréponfes favorables,

accepta de leur part les offres ôi^Abu"

naiifel. Ce Seigneur tint parole aux Mif-

lionnaires ; il fit donc d'un terrein con-

venable pour bâtir 5 une petite maifon

avec une Chapelle. 11 entra même dans

les dépenfes néceffaires pour ce petit

édifice. Le Pere Lambert fut l'homme
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cholfi de Dieu pour être le fondateur de

la MifTion âiAntoura, Il en fit l'ouverture

avec un concours extraordinaire de

peuples qui affifterent aux premiers exer-

cices de la Miffion. Aidé de fes deux
Compagnons, il les continua jufqu'à la

mort , avec un zèle aulfi ardent qu'infa-

tigable. Ahunaufd voyoit avec plaifir les

grands fuccès de fon établiffement , dont

les Maronites ne ceffoient pas de le re-

mercier. Le Pere Lambert , au bout de
quelques années de Miffion , foit qu'il fût

épuifé de fes continuels travaux, foit que
Dieu voulût les récompenfer dans l'autre

vie
, après quelques jours de maladie ,

mourut , & à fa mort il plut à Dieu de
donner des marques publiques de la fain-^

teté de fon ferviteur.

Depuis fa perte
,
qui caufa dans tout le

pays une afflldion générale , la Miffion

d'Antoura a toujours continué &: conti-

nue encore d'envoyer des Miffionnaires

en différentes parties du Mont-Liban. Je

vous rendrai compte de leurs Miffions ,

mon Révérend Pere
,
après que j'aurai

achevé ce qui me refte à dire de la Mif-

fion de Seyde.

Cette ville étant habitée par un affez

grand nombre de Grecs & de Maronites,

nous leur donnons nos premiers foins

,



130 Lettres édifiantes

qui confiftent à inftruire leurs enfans , à

vifiter les malades , à prêcher les Avents
& les Carêmes avec la permifîion des

Pères de Terre-Sainte
,
qui font les Curés

nés dans la Syrie & dans la Paieftine , &
à difpofer les adultes pour approcher

dignement des Sacremens. Mais nos

principales & plus néceffaires occupa-
tions font dans les campagnes ; la raifon

eft que nos Chrétiens s'y trouvant mêlés

avec d'autres peuples , qui profeflent une
religion bien contraire à la religion Ca-
tholique 5 nous avons un fujet continuel

de craindre que leur mauvais exemple ,

ou l'intérêt , ou la force même , ne fafle

abandonner nos faintes pratiques à nos

Catholiques , & ne pervertiffe leurs

mœurs
,
après avoir corrompu leur foi.

C'eft pour prévenir ces malheurs

,

& d'ailleurs pour profiter de l'avantagé

qu'on a de faire avec liberté de grands

biens parmi les Maronites , que nos

Miflîonnaires préfèrent les Miffions des

montagnes à celles qui fe font dans les

villes.

Auffi faut-il convenir à l'honneur de
la nation Maronite , que Ton trouve dans

cette aimable nation des ames pures,

innocentes & capables des plus grandes

vertus.
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Pour en donner ici une preuve , &c

pour faire en même temps admirer 6c

bénir les miféricordes infinies de Dieu,

je raconterai ce qui fe paffa ici il y a

quelques années : Dieu ayant voulu fe

lervir d'une bonne veuve Maronite

,

pour mettre dans le troupeau de Jefus-

Chrift une ame qui en étoit exclue par

fa naiffance , & pour la difpofer à finir

fes jours par le martyre (1).

Cette femme Maronite s'appellolt

Vonni Joujfephe. Pour s'éloigner des trou-

bles qui agitoient alors le Mont-Liban

,

elle vint fe réfugier dans un village près

de Seyde. Elle étoit fort âgée & très-

infirme, fon corps étoit prefque tout

couvert d'ulcères ; fi on la touchoit

pour la foulager, on lui faifoit fouffrir

des douleurs très-aiguès; d'ailleurs fon

extrême pauvreté la privoit des com-
modités de la vie les plus néceffaires.

Un état aufîi déplorable que le fien^

(i) La relation touchante de cette jeune Mar-
tyre avoir fourni dans le VHP volume des Mé-
moires du Levant , V Hifloire de la converjîon & du
martyre de /'jri/ze : Hiftoire écrite avec élégance ,

mais non pas avec cette fimple exa6le vérité

qui brille dans le récit du Pere Nacchi. Les droits

rigoureux de la vérité exigent de nous de ne
conferver dans cette édition que ce qui efl vrai,

& de fupprimer la fiâion.
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étolt moins étonnant que la patience

qu'elle faifolt conftamment paroître dans

fes maux. Jamais on ne Tentendoit fe

plaindre, bien au contraire , elle faifoit

paroître fur fon vifage une douceur &
une égalité d'humeur inaltérable.

Ses voifines, qui venoient la vifiter,

ne pouvoient alïez admirer fa tranquillité

& fa douceur dans un état li douloureux.

Entre fes volfines^ il y avoit une jeune

fille âgée de vingt ans 5 qui fut nommée,
quelques temps avant fa mort^ Marie

Thérefe. Elle avoit été élevée par fon

pere & fa mere dans la Religion & les

erreurs de fa nation. Cette jeune fille

charmée des vertus qu'elle découvroit

dans la malade , étoit celle qui la fréquen-

toit le plus fouvent.

S'entretenant un jour avec elle^ elle

lui demanda, comment il fe pouvoit
faire que, fouffrant autant quelle fouf-

froit , elle ne le plaignoit jamais , & pa-

rolflbit toujours contente. Ccjl^ lui répon-

dit la patiente Maronite
,
que je nefouffrc

pas feule ; car le Dieu que fadore & qui

ejl le feut adorable^ m'aide par fa grâce à

fouffrir. Sa grâce ni a fait aimer mesfouf
frances^ parce quelle m'a fait connaître ^

que mes fouffrances me rendent agréable à

fes yeux ^ & que Usfiennes pour le jalut de

mon ame ont été beaucoup plus grandes i



& curîeufcs. 233

mais vous ave^ le malheur d'ignorer^ ajouta

la malade à la jeune fille, que vous ave^

eu autant de part que moi àfes foujffrances.

Qjiel ejl donc ce Dieu qui a foujfert pour

moi y reprit la jeune fille, je voudrois k
connoitre. Je vous l'apprendrai quand vous

levoudre^y lui dit la Maronite.

La jeune fille frappée de ces difcours

revenoit fouvent vifiter la Maronite,

qui ne manL[Uoit pas de profiter de ces

occafions , pour Tinfiruire des principales

vérités du Chriftianifme ^ & de nos au-

•gufîes Myfieres.

La jeune fille ëcoutolt avec plaifir les

inftruftions & les méditoit chez elle avec
attention. Dieu de fon côté préparoit in-

térieurement fon ame à recevoir la divi-

ne femence que Ton y jettoit.

Sur ces entre-faites, ilfe préfenta ua
parti pour cette fille; fon pere le jugeant

convenable à fa famille, il le propofa à

fa filîe comme une affaire fi bien con-

clue
,
qu'il ne s'agiiToit plus que de l'exé-

curer; fa fille employa toutes les raifons

qu'elle put imaginer pour faire changer

la volonté de fon pere : mais n'ayant

pu rien gagner, elle le conjura de lui

laifTer la liberté de fe choifir elle-même
un époux qui pût faire fon bonheur.

Mais fon pere
,
qui avoit un intérêt par-

ticulier à fe donner le gendre qu'il avoit
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choifi , déclara à fa fille qu'elle n'auroît

point d'autre époux que celui qu'il lui

avoit deftiné, & qu'il regardoit fa réfif-

tance comme une rébellion -manifefte

à la volonté d'un pere. La fille ne lui

répondit que par une abondance de lar-

mes & de gémiffemens capables de tou-
cher le cœur du plus dur de tous les

pères.
'

Mais ce pere n'en fut que plus irrité

contre fa fille. Il la menaça de la cliafler

de chez lui & de l'abandonner; ces me--

naces n'empêchèrent pas fa fille de per^

fifter dans fa réfolution; ce qui obligea

fon pere d'engager un de fes oncles,

qu'elle aimoit , de parler à fa fille & de

faire fes efforts pour la faire conlentir

à fes volontés.

L'oncle fit de tout fon mieux pour
vaincre la réfiftance de fa nièce , en lui

repréfentant d'un côté le tort qu'elle fe

faifoit, en refufant un parti aufli avan-

tageux que celui que l'on propofoit , &
lui expofant de l'autre tout ce qu'elle a voit

à craindre de l'indignation d'un pere

offenfé par fa défobéiffance.

La jeune fille qui avoit pris le nom
de Marie Thérefe , n'ofant pas en-

core déclarer les fentimens que Dieu
mettoit dans fon cœur , ne put oppofer

à tout ce que lui dit fon oncle, que fa
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répugnance extrême & invincible à tout

établiffement, tel qu'il put être, le

fuppliant en même-temps de lui donner

la plus tendre de toutes les marques de

fa tendrefle, en obtenant de fon pere

la grâce de ne lui en parler jamais.

L'oncle attendri des paroles de fa

nièce 5 fît tout ce qu'il pût pour perfuader

à fon pere de ne point forcer l'inclination

de fa fille, & de fonger plutôt à marier

fa cadette.

Pendant ces négociations Marie Thé-
refe trouvoît chaque jour des momens,
pour aller fecrettement rendre compte
à fa direftrlce fa voifme, de tout ce qui

fe pafToit. Celle-ci la fortifioit dans les

réfolutions, & l'inftruifoit de toutes les

vérités qu'elle devoit croire. Elle l'ani-

molt par les efpérances d'un bonheur
éternel dont Dieu récompenferoit ce

qu'elle fouiTrôit , & ce qu'elle auroit

encore à fouffrir pour fon faint nom.
Elle lui enfeignoit la pratique des vertus

qui lui étoient néceffaires , & lui en fai-

foit faire les aftes. Marie-Thérefe reve-

noit toujours d'auprès de cette bonne
amie avec plus d'amour & plus d'atta-

chement pour la religion Chrétienne.

Son pere qui avoit gardé le filence

pendant quelques jours
,
pour donner le

loifir à fa fille de faire fes réflexioiis

,
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voyant que ni lui ni fon oncle n'avoîent
pu la réduire à lui obéir

,
regarda fa

réfîlîance comme un mépris de fon auto-
rité , & un affront que fa propre fille lui

faifoit. Piqué de ces penfées , il prit la

réfolution de marier fa cadette , & defe
défaire de l'aînée

, qui lui étoit devenue
un objet odieux. Marie-Thérefe fut bien-

tôt informée des delTeins de fon pere.

Elle en avertit fa bonne amie Maronite
,

qui la difpofa à fouffrir avec mérite ce

qu'elle avoit à craindre de la fureur de

ion pere.

Elle ne fut pas long-temps fans enfen-

tir les effets ; car ce pere inhumain ,

croyant caufer un chagrin mortel à fa

fille , fit les noces de fa cadette avec
grand appareil ; mais il n'en demeura
pas là ; confervant toujours contre fa

fille aînée un vif reffentiment de fon

reftis , & Taccufant d'une rébellion cri-

minelle & puniffable des derniers fup-

plices ; ce pere inhumain n'eut pas hor-

reur , dans une affemblée chez lui où
l'on prenoit du café , d'en faire donner

une taffe préparée à cette innocente vic-

time , qui la but fans fçavoir qu'elle

devoit lui caufer la mort. Peu de temps

après elle fe fentit attaquée d'une fièvre

lente, accompagnée de frifTonnemens &
de défaillances fréquentes, qui l'aver-
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tirent que fes jours s'abrégeolent , &
qu'elle ne devoit plus longer qu'à mettre

en pratique ce qu'elle avoit appris de fa

diredrice la Maronite. La fièvre lente

qui la confumoit redoubla. Dieu lui fît

la grâce de conferver jufqu'au dernier

foupir afTez de préfence d'efprit pour
produire les aftes les plus héroïques de

notre fainte religion , & pour faire à

Dieu le facrifîce de fa vie.

Ainfi mourut cette jeune martyre;

fon ame , comme nous le devons efpérer

de la bonté de Dieu pour elle , fut enle-

vée au ciel. Son pere , pour faîisfaire fon

refTentiment contre elle , fît jetter inhu-

mainement fon corps dans un puits;

mais Dieu ne permit pas que le crime

d'un tel pere fut impuni. Il mourut fubi-

tement peu de temps après la fainte

mort de fa fîlle.

Exemple de la févérité redoutable des

jugemens de Dieu , comme la conver-

fion & rheureufe fin de cette jeune fille

efl une marque fenfxble de fes infinies

mlfériçordes.

Ces deux événemens arrivèrent vers
la fin de l'année 1697. L'un &l l'autre

donnèrent matière à nos Miffionnaires

pour faire à leurs difçiples de touchantes
inflruftions.

Au refte , ce n'eft pas feulement dans
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cette occafioii , que nous avons vu le

Seigneur employer les plus vilsi inftru*

mens aux yeux des hommes pour faire

éclater les plus grands effets de fa mifé-

ricorde.

Mais ce qui ne mérite pas moins notre

admiration , c'eft que nous rencontrons

dans de pauvres chaumines des ames
fimples , qui ne voient que rarement des

Miflionnaires , mais qui font conduites

par l'efprit de Dieu qui agit en elles , &
qui leur fait produire les actes des plus

héroïques vertus du Chriftianifme.

Nos Miffions dans le Kefroan & dans

les montagnes du Liban , dont nous allons

parler , nous découvrent aifez fouvent

quelques-unes de ces ames dont les ver-

tus font cachées aux hommes, mais qui

font connues de Dieu.

Mission de Saint Joseph
d' A N T o u R A.

Notre Mlffion d'Antoura n'oubliera

jamais qu'elle doit fon établilTement au

Seigneur Abunaufel ^ dont nous avons

déjà parlé. Il fut toute fa vie non-feule-

ment notre protecteur , mais encore

notre infigne bienfaiteur ; on doit dire

de lui avec vérité , que ce pays lui eft

redevable de toutes les bonnes œuvres
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qu'il a plû à Dieu d'opérer par le mînif-

tere des Miffionnaires qu'il y a établis ,

protégés & maintenus.

Antoura eft un petit village de TAnti-

Liban , entre Bcryte &c Gibail , & à cinq

lieues de Tun & de Fautre. Tout le

monde fçait que ce fut à cette dernière

ville que furent portés les bois de cèdre

enlevés du Mont-Liban , & deftinés à la

conftruftion du Temple , & que de cette

ville où ils furent façonnés , ils furent

conduits far des chariots à Jérufalem ,

par les ordres du Roi Hiram.

Antoura fignlfie en Arabe , fource de
rocher. Ce village eft ainli nommé ,

parce qu'il eft voifm d'une montagne
pierreufe , d'où Ton voit fortir une fon-

taine d'eau très-claire & abondante
^ qui

traverfe le village.

C'eft dans ce village que le Seigneur

Ahunaufd nous a procuré un établifle-

ment en lô^ô. Cet établiflement nous
donne des avantages confidérables. Le
premier eft ^ que l'air y étant très-fain ^

il contribue beaucoup au rétabliffement

de nos Miffionnaires
, qui reviennent

toujours très-fatigués des rudes Miffions

dans les montagnes. Un fécond avan-
tage eft 5 que le pays étant prefque tout

Chrétien & Catholique , nous y avons
en tout temps vm afyle ^ fi par malheur
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quelque prompte révolution nous obli-

geoit d'abandonner nos autres Miffiôns.

Un troifieme avantage eft , que la

fituation d'Antourà nous met plus à por-

tée que par-tout ailleurs d'aller faire nos

excurfions Evangéliques dans les diffé-

rentes parties du Liban, oii les fecours

fpirituels font en un plus prefTant befoin.

Notre maifon, toute petite qu'elle eft,

convient affez à nos ufages. Un petit

jardin qui l'accompagne nous donne fuf-

fifamment des légumes
,
qui font en ce

pays notre nourriture ordinaire. Ils font

arrofés des eaux de la fontaine dont j'ai

parlé. Nous avons une Chapelle détachée

de la malfon ; elle avoit été autrefois

bâtie , & proprement ornée par un de

nos Frères qui s'entendoit affez bien en

bâtimens. Nos premiers Miflionnaires la

dédièrent à faint Jofeph , & donnèrent à

notre Miffion le nom de ce puiffant pro-

tefteur , dont elle a fouvent éprouvé le

crédit auprès de Dieu.

Des raifons particulières nous obligent

aujourd'hui à rebâtir cette petite Cha-
pelle. Nous éfpérons nous la rendre

beaucoup plus commode , & à nos dif-

ciples ,
qu'elle ne l'étoit auparavant. Nous

n'aurions jamais été en état d'entre-

prendre cet ouvrage ^ fi la Providence

n'avoit
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îi'avoît excité des Darnes de la première

qualité de Lorraine à nous aider de leurs

charités. Elles ont môme pourvu à des

ornèmens d'EgUfe qu'elles nous ont en-

voyés & qui font très-propres. Nous
venons de recevoir encore de leur part

un Tabernacle , où le Corps adorable

de notre Sauveur repofera avec dé-

cence.

Pour ce qui eft des occupations de nos

Miffionnalres , on peut dire qu'elles font

des Miffions continuelles
,
qui fe fue-

cédent les unes aux autres , foit dans les

villages du Kefroan , foit dans les mon-
tagnes les plus éloignées du Liban &c de
l'Anti-Liban. Les différentes faifons, de
l'année règlent nos courfes Evangé-^

liques.

Nous prenons le temps du carême des

Maronites pour les Miiîions les plus éloi-

gnées 5 & qui doivent être les plus lon-

gues. On fçait que les Maronites ont
quatre carêmes par an. Le premier eû
celui qui leur eft commun avec nous 5&
avec tous les Catholiques , c'eft-^à-dire ,

celui qui précède le faint jour de Pâques.
Le fécond eft celui de l'Avent , & les

deux autres font ceux des Apôtres faint

Pierre & faint Paul , & de la fête de
l'AfTomption de la très-fainte Vierge

Tome L
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mere de Dieu* Ces deux derniers ne fonf

que de quinze jours chacun.

Nous employons les entre-deux de
ces quatre carêmes aux Miffions des

villages qui nous environnent & qui

coinpofent le Kefroan y nous y comptons
environ quarante villages , tous aflez

peuplés 5 nous les vifirons les uns après

les autres. Leurs Curés ^ qui ne font pas

à beaucoup près , ni fi fçavans , ni fi

inftruits des fonctions curiales qu'en

Chrétienté , nous fouhaitent avec au-

tant d'empreffement que leurs peuples ,

& ils nous reçoivent avec affeftion. Ils

fe trouvent à nos exercices , le profit

qu'ils en retirent les rend beaucoup plus

utilès à leurs paroifliens.

Nous avons encore une autre bonne
oeuvre à faire qui mérite nos foins. Il y
a en ce pays plufieurs petits Monafieres y

ou pour mieux dire des Hermitages de

Religieux & de Religieufes Maronites &
Grecs, qui reconnoifl'ent faint Antoine

pour leur Patriarche ; ils portent un habit

groflîer fait de poil de chèvre ; leur tête

efi couverte d'un petit capuchon noir ;

ils marchent pieds nuds; leur occupation

efi la prière & le travail des mains; ils fe

relèvent la nuit pour chanter des Pfeau-

Bies en Syriaque; leur vie efi très-dure^
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ils ne vivent que de légumes , & ne

boivent que de l'eau ; ils couchent fur la

dure, & obfervent pendant le jour un
continuel filence.

Nos Miflionnaires d'Antoura les vont
vifiter 5 ils en font toujours parfaitement

bien reçus ; ils leur font des conférences,

& ils les entretiennent dans la Foi catho-

lique 5 dans l'obfervance de leurs de-

voirs, & dans la pratique de la fréquen-

tation desSacremens; la retraite des huit

jours, félon la méthode de faint Ignace ,

eft le moyen le plus efficace dont fe

fervent les Miffionnaires
, pour conferver

dans ces Solitaires Tefprit religieux & la

pureté de la foi & des mœurs.
Pour vous faire ici , mon Pvévérend

Pere , un plus grand détail de nos occu-
pations à la campagne , je vous rappor-

terai l'extrait de la lettre que le Pere

Neret & le Pere Mole nous ont écrite au
retour de leurs Miffions dans le Kefroan :

c'eft en ces termes qu'elle eft écrite.
.

Nous ne fommes de retour de nos

courfes EvangéUques dans le Kefroan , le

Pere le Mole & moi
, que depuis peu de

jours ;
j'avois déjà fait , il y a quelques

années, mon apprentiffage dans ces Mif-

fions, fous la conduite d'un de nos Mif-

fionnaires le plus expérimenté que nous
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ayons
,
pour faire avec fruit les Mljfîîons

du Kefroan & des montagnes du Liban.

Le Pere le Mole ayant éîé deftiné

pour les continuer
,

j'ai eu le bonheur
de l'accompagner. Nous avons com-
inencé nos vifites par les villages qui font

vers les bords de la rivière du Chien ^ &c

nous fommes venus enfuite à ceux qui

font plus avant dans les terres. Comme
ces villages ne font pas également peu-
plés 5 nous y avons prolongé nos féjours

à proportion du nombre des peuples que
nous avions à inftrulre ; & vous fçavez ,

mon Révérend Pere
,
que tous ont befoin

d'inftruclion ; mais l'inftrudliion fe fait

avec joie
,
lorfque ceux que vous venez

inftruire vous reçoivent avec autant de

marques de bienveillance que nous en

avons reçu dans les lieux que nous avons
vifités.

Si-tôt que nous étions arrivés dans un
village où il y. avoit une Eglife ^ le foa

d'une efpece de cloche de bois qui efl- en

ufage en ce pays, donnolt le fignal aux

habitans pour s'y rendre , chacun y ac-
'

couroit incontinent.

Nous commencions chaque jour nos

exercices par la fainte Meffe , fulvie

d'une Inftrudion fur les devoirs généraux

du Chrétien^ fur ceux de levir état parti-
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culier 5& fur les préparations néceffalres

pour approcher clignement des facre-

mens de Pénitence & d'Euchariftle ; leur

attention infatigable nous animoit à leur

parler. Un de nous s'appliquoit à faire le,

Catéchifme aux enfans , nous les trou-

vions affez ordinairement mal inflruits

,

parce que les Curés & leurs parens font

bien plus occupés des foins domeftiques

& de la culture de leurs terres
,
que de

rinftruftion des Oini'àns.

Après avoir fatisfait à ces premières

obligations de la Mîfïion , nous nous

faifions Inftruire du nombre des pauvres

,

des malades , des divifions qui fe trou-

vent affez fouvent entre les habitans du

même lieu , & même dans les familles.

Nous donnions une partie de nos après-

dînées à la vifite des malades , oîi nous
trouvions de fréquentes occafions d'ou-

vrir le Ciel à de pauvres enfans miori-

bonds qui en auroient été éternellement

exclus. Nous joignions aux fecours fpi-

rituels que nous donnions aux malades,

celui des remèdes qu'on nous envoyé
de France pour leur foulagement. Dieu
les bénit fouvent d'une manière extraor-

dinaire 5 mais il bénit encore davantage

les paroles qu'il met dans notre bouche

,

foit pour la fanftifîcation des malades

,
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foit pour rétablir la paix dans les familles.

Mais ce qui mérite ici une attention

particulière des Miffionnaires , & ce

qui a fait finguliérem.ent la nôtre ^ a été

d'employer toutes fortes de moyens pour
détacher le peuple de plufieurs fuperfti-

îions 5& pour corriger d'autres défordres,

que le voifinage de quelques nations, qui

fe difent Chrétiennes ^ avec lefquellesils

commercent , a introduits infenfiblement

& facilement parmi eux.

Nous avons trouvé quatre principaux

défordres à combattre , dont le premier

eft l'ignorance de nos Myfteres ; elle

vient du commerce que ce pays entre-

tient avec les Drufes ^o^di en font voifins.

Ceux-ci ayant pour principe , qu'il ne

faut jamais dlfcourir des points capitaux

de leur religion ,
perfuadent aux autres

• d'en faire autant dans la pratique de la

religion Catholique.

Le fécond eft le peu de dévotion du
fexe 5

particulièrement de celles que la

nature a favorlfées de fes grâces ; car

elles croyent fe faire honneur & fe dlf-

tinguer du commun du peuple en ne pa-

rolflant jamais dans les Eglifes , fmon

dans les plus grandes fêtes, c'eft-à-dire ,

deux ou trois fols l'année , & leurs maris

.entretiennent cette coutum.e ; de là vient
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quelles ne reçoivent aucune inAruftion

de leurs pafteurs , qui ne s'en mettent pas

beaucoup enpeine. Or dans les temps de
nos Miflîons , elles affiftent librement à nos

inftruâions & les écoutent avec profit.

Le troifieme defordre eft Tufure qu'ils

apprennent des Infidèles , & qui leur

devient commode. Ils fe la croyent per-

mife
5 parce que ceux qui devroient la

leur défendre , ne font pas voir dans la

pratique qu'ils en aient horreur. De
i'ufure naît le quatrième défordre

, qui

eft rinjuftice , & fouvent la violence ,

effets malheureux
,
que la cupidité des

richeffesne manque jamais de produire.

C'eft avec beaucoup de patience , de
douceur & de charité , & fur-tout,

c'eft avec de fréquentes & ferventes

prières
, pour obtenir le fecours du bras

tout-puiflant de Dieu
, que les Miffion-

naires doivent efpérer de pouvoir gagner
des viftoires fur les ennemis du fakit des
homm.es. Ce font-là les armes dont nous
tâchons de nous fervir dans nos Miffions.

Aidez-nous , s'il vous plaît , mon Ré-
vérend Pere y à rendre de grandes grâces
à Dieu d'avoir bien voulu combattre
avec nous. Nous n'avons pas paffé un
feul jour fans entendre un grand nombre
de confefTions, & fouvent générales,

L iv
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fiûvies quelquefois de reftitutions & de
réconciliations, marques infaillibles de

la contrition des Pénitens. On peut juger

quelle eft enfuite leur dévotion en s'ap-

prochant de la fainte Table. Tout ce que
j'en puis dire , c^'efl: qu'on ne peut en

être témoin 5 fans en être ému jufqu^aux

larmes.

De fi grands exemples font voir qu'il

y a bien de la différence à mettre entre

Catholicjues & Catholiques, c'^eft-à-dire,

entre ceux qui approchent de nos faints

myfleres avec une fol vive , & ceux qui

n'y apportent qu'une foi froide &: lan-

guiffante.

Ceft par ces derniers exercices que
nous finiffons, félon la coutume , chaque

Miffion
,
pour aller à une autre.

^ Il efl inutile de vous dire, mon Révé-
rend Pere

,
que notre départ d'une bour-

gade y caufoit autant de trifteffe que

notre arrivée dans une autre y donnoit

de joie. Car c'eft ce que vous avez fou-

vent vu dans les Miffions que vous avez

faites ici avant nous.

Nous avons vifité , le Pere le Mole &
moi 5 les villages de Geita , Bellounié , de

Zouy & Keral
,

villages confidérables

fur le fleuve du Chien. Ces Miffions &
quelqu autres étant finies ^

j'en ai recom-
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tnencé de nouvelles avec le Pere Bona-

niour dans les villages de Calrae , d'Jl-

giton^& dans pliifieurs autres fitués entre

Antoura & la rivière qu'on nomme
Abraham. Nous avons eu par-tout beau-

coup d'occupations , de grands biens à

faire , & des défordres à corriger.

Pour conferver autant qu'il nous a été

poffible, les fruits de nos Misons , nous

avons établi dans les villages les plus

peuplés des prières publiques pour les

morts 5 & les pratiques de la Confrérie

du Rofaire ;
l'expérience nous a appris

les heureux effets de ces faints établif-

femens.

Je dois vous ajouter ici , mon révérend

Pere ,
que Dieu me fait la grâce de me

donner un fi grand goût pour nos Mif-

fions de la campagne , que je crois fuivre

fa volonté en vous fuppliant de me
rendre les mêmes emplois à mon retour

de la vifite des faints lieux de Jérufalem ,

où vous m'avez permis d'aller adorer les

précieux monumens qui ont été teints du
fang que Jefus-Cbrift a verfé pour tous

les hommes. Je foumets cependant mon
inclination propre à la vôtre , qui fera

le mérite de mon obéilTance ; je me re*

commande à vos faints facrifices.

Cette lettre du Pere Charles Neret^

L V
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qui rend compte de fes travaux dans les

Milïîons de la campagne , fait Téloge en

même temps du zèle, du courage& de la

vertu folide de ce vertueux Miffionnaire,

qui s'eft confum.é de fatigues dans les

pénibles occupations d'une vie très-auf-

îere.

Au retour de fon pèlerinage à Jérufa-

lem 5 dont il nous a laiffé la relation que
jVnvoie en France ; il revint à la Miflîon

^Antoiira^ qui étoit l'objet de fes affec-

tions, &fans vouloir fe donner un mo-
ment de repos , il reprit avec plus de

ferveur que jamais fes Miffions de la

campagne ; mais fes forces n'étant pas fi

grandes que fon courage , il fallut fuc-

comber. Il en revint avec une fièvre

très-ardente , qui nous l'enleva en peu
de jours.

Notre Mifiîon d'Antoura , qui le re-

gardoit comme un Ange fur terre , con-

ferve pour lui une finguliere vénération,

& ne cefîe pas de le regretter. Sa dou-

ceur 5 fon humeur toujours égale , fa

piété , fa modeftie , fa charité pour les

pauvres , & fon air avenant lui avoit

gagné Teftime & l'afFeaion de ceux qui

le connoifloient , & des Maronites en

particulier, qui en parlent encore aujour-

d'hui avec un fenfible regret de l'avoir

perdu.
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La perte du Pere Neret avoit été

précédée de celle du Pere Gravier , du
Pere Cordier , du Pere Heuré , & a été

fuivie de celle du Pere Nicolas TrefFons,

qui tous s'étoient pareillement dévoués

au fervice des Miffions des montagnes.

Il faut convenir en elFet qu'elles font

très-rudes , car pour y arriver , il eft né-

ceflaire de grimper par des chemins

efcarpés & interrompus par de groffes

roches, fur lefquelles il faut monter pour
paffer outre , &c fouvent nuds pieds

,
pour

îe tenir plus fermes fur ces rochers, dont

le tranchant nous fait beaucoup foufFrir»

Ajoutez à cela qu'il faut elTuyer en

même temps , ou les ardeurs d'un foleil

qui nous brûle en été , ou marcher fur

les neiges en hiver
, portant fur fon dos

fa chapelle, c'eft-à-dire , fes ornemens,
& ce qui eil: néceffalre pour dire la

Meffe ; de plus avoir avec foi fa petite

provifion de chapelets
,
d'images , de

remèdes pour les malades nos autres

befolns pour tout le temps de la Miffion.

L'on marche dans cet équipage le bâton
à la main les jours entiers.

Eft-on arrivé dans un village où doit

être la Miffion , on la commence fans

perdre de temps ; nous y fommes toujours

les bien-venus, ayant affaire à un peuple

L vj
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doux 5 docile
,
Catholique

,
qui âinie ïa

prière & la parole de Dieu.
Le temps de la Miffion fe paffe à inf-

îruire , à prier, à affifter les malades , à

entendre des confeiîions ordinairement

générales. Elles font d'autant plus nécef-

faires , que les Curés dans les grandes

fêtes fe contentent de demander à une
foule de pénitens qui fe préfentent à eux

,

s'ils ont de la douleur de leurs péchés ^

& fur le fimple aveu qu'ils leur en font

,

& fans autre examen ^ leurs Curés leur

donnent l'abfolution.

Les exercices du matin étant finis par

la fainte Mefle , un des habitans du vil-

lage ne manque jamais de nous inviter à

prendre nos repas chez lui. Ces repas en

carême ne fe prennent qu'après le foleil

couché; la frugalité en eft toujours infé-

parable , car il confifte dans des olives ,

du bled rôti , des oignons cuits fous la

cendre , & dans du ris fort épais. Lorfque

nos hôtes veulent fe régaler , ils y ajou-

tent un plat d'huile , dans lequel chacun

trempe fon pain , qui eft un pain plat

,

infipide , & plus femblable à un gros

carton qu'à du pain.

Tous ces mets font pofés à terre fur

im tapis , ou fur une natte
,
qui tient lieu

de table , de nappe & de feryiette.
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Dans ces repas on ne fçaît ce que cV-ft

que de manger de la chair , même hors

le temps des carêmes^ quoiqu'elle ne folt

pas défendue aux Maronites ; l'ufage du
vin eft rare ,

quoiqu'il foit ici parfaite-

ment bon.

L'après-dînée fe paffe en conférences

particulières dans les maifons^en caté-

chifme aux enfans , & en autres bonnes

œuvres néceffaires dans les Miffions. Le
foir venu , nous nous rendons chez nos

hôtes 5 où nous trouvons leurs familles

aflemblées , & leurs amis particuliers

,

qui attendent de nous de nouvelles inf-

truftions , dont les Maronites ne fe laf-

fent jamais. La matière alors de nos
entretiens fe prend des hiftolres de l'An-

cien Teftament & de la vie des Saints

qui leur font connus. Ces hiftoires don-
nent lieu de leur faire d'utiles leçons fur

les vertus qu'ils doivent pratiquer félon

leurs différens états.

L'heure de finir la journée étant ve-
nue , nous faifons publiquement la prière

du foir. La prière faite , chacun fe retire

chez foi.

En nous quittant^ils nous faluent à la

mode du pays , c'eft-à-dire
,
portant la

main à la tête , balfant la main , & nous
cillant en ftyle oriental : Nous prions k
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Seigneur qiiun doux fommeil ferme tes

paupières ^ & donne du repos à ton corps ;

que ton bon Ange te garde pendant la nuit ^

& que le foleil y plus beau que jamais ^ fe
levé demain pour iéclairer.

La fatigue du jour demanderoit en
effet le repos de la nuit ; mais le moyen
de l'avoir ? ayant pour lit un m.échant

tapis de poil de chèvre étendu à plate

terre, éîant continuellement interrompus

du cri des enfans , qui fe fait entendre

toute la nuit ^ tourmentés en même
temps 5 comme on Teft , d'une arm*ée de
petits infeftes qui nous livrent fans ceffe

ime guerre opiniâtre. Ajoutez à tous ces

ennemis du fommeil ^ la fumée d'un feu

à demi éteint
,
qui ne trouve aucune iffue

pour fortir de la chambre , & qui par

conféquent fuftoque ceux qui n'y font

pas accoutumés.

Toutes ces incommodités nous font

attendre le lendemain avec impatience.

Si-tôt qu'il eft venu , il faut recommencer
les exercices de la Miffion , & les conti-

nuer auffi long-temps que les villages

plus ou moins peuplés le demandent.

Quelque fatigantes que foient ces

Millions des montagnes pendant les ca-

rêmes, je puis vous afTurer , mon Révé-

rend Pere ,
que les favorables difpo-t
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Ç

fitions qu'on trouve dans toute la nation

Maronite , & les fruits qu'on y recueille

nous les rendent non-feulement fuppor-

tables 5 mais encore très-confolantes ! Je

finirai ces Mémoires de nos Miffions de

Syrie, par le récit d'une hiftoire qui doit

vous paroître fabuleufe , & que nous-

mêmes nous ne pourrions croire , fi nous

n'avions connu ici la perfonne dont je

vais vous parler.

Un jeune Turc de Damas, âgé d'en-

viron treize ans, paffant fur une faiquc^

fut pris par des Chevaliers de Malte. Ces
Chevaliers le donnèrent à un Seigneur

Elpagnol ,
qui le mena en Efpagne avec

lui. Son nouveau maître le prit en affec-

tion , il le fît inftruire de la religion Ca-
tholique , & la lui fit embralTer.

Quelques années après , l'Efpagnol

ayant été obligé d'aller fervir en Flandre,

il emmena avec lui fon nouveau Catho-
lique. Les bonnes qualités qu'il remarqua
dans ce jeune homme , & celles en par-

ticulier que le métier de la guerre de-

mande , engagèrent l'Officier Efpagnol à
demander pour fon Turc à la fin de la

campag e , une compagnie de cavalerie

dans l'armée Elpagnole ; il l'obtint. Le
nouveau capitaine qui avoit alors envi-

ron vingt-cinq ans ^ fut envoyé à Bru-
xelles pour fon quartier d'hiver.
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La réputation qu'il y porta d'être un
bon Officier dans l'armée , le fit recevoir

avec diftinftion dans les meilleures mai-
fôns de Bruxelles. Il fréquenta particu-

lièrement celle où logeoit une riche

Dame ^Amfierdam , qui étoit venue à

Bruxelles avec fa fille
, pour y paffer

quelque temps.

La mere & la fille étôiént très-bonnes

Catholiques ; elles voyoient avec plaifir

venir chez elles k jeune Officier Espa-

gnol, en qui elles remarquoient de l'ef-

prit , de là fagefle , de la politelTe , & une
conduite très - réglée. Elles fçavoient

d'ailleurs la confidération que les autres

Officiers avoient pour lui.

L'hiver s'étant pafle , notre Officier

Turc
,
qui fe difoit toujours Efpagnol, fe

flatta que le bon accueil que la mere &
la fille lui faifoient dans leur maifon , le

niettoit à portée de pouvoir demander la

demoifelle en mariage. Il le fit.

La mere déjà prévenue en faveur du

Cavaher , reçut favorablement fa de-

mande ; elle fe perfuada aifément que le

mérite qu'elle connoiffoit dans cet Offi-

cier ne pourroit manquer d'avancer fa

fortune , & que les bonnes qualités d'ail-

leurs rendroient fa fille heureufe.

Ces réflexions de la mere , ôc l'incli^
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itation de la fille favorable à rEfpagnol,

firent confentir Tune & Taiitre au ma-
riage ; les noces fe firent à Bruxelles avec
l'approbation de toute la ville. L'époux

& répoufe furent dix ans enfemble , &
n'eurent un fils qu'au bout des dix ans.

Quelque temps après le Cavalier , foit

qu'il eût le mal du pays , foit qu'il fût

ennuyé de fon métier, foit plutôt qu'il

eût une intention qu'il avoit alors intérêt

de cacher ,
expofa en fecret à fon époufe

le defir qu'il avoit de faire le pèlerinage

de Jérufalem pour y adorer le tombeau
de notre Sauveur. Il lui propofa de la

mener enfuite en Efpagne , pour y voir

fa famille , difoit-il , & lui donner con-

noiffancedes biens qu'il feignoit y pof-

féder.

La jeune femme Hollandoife
^
qui étoît

attachée à fon époux , confentit à ce

voyage ; ils convinrent de ne parler à

qui que ce foit de leur projet , & fur*

tout de le tenir caché à la mere
,
qui ne

manqueroit pas de s'oppofer à un deffein

aufTi extraordinaire que celui-ci. Ils con-
certèrent fi ^ecrettement leur embarque-
ment fur un vaiffeau Hollandois qui

faifoit voile en Italie
, que la mere ne

l'apprit qu'après leur départ.

On peut aifément juger quelle fut fa
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furprlfe à la première nouvelle qu'elle

en eut. EUe fit long-temps fans la vou-
loir croire. Elle les fit chercher par-tout ;

mais enfin la cliofe fut fi avérée qu'elle

n'en put douter.

Pendant que la mere ne cefîbit point
de pleurer la perte de fa fille , le vaiffeau

qui la portoit elle & fon gendre y fit

rencontre, vers les côtes d'Afrique, de
deux ou trois barbarefques qui vinrent

l'attaquer ; notre cavalier Efpagnol
,
qui

les reconnut à leur langage pour ce qu'ils

étoient , demanda à parler au Capitaine

qui les commandoit , ne doutant pas

qu'il n'en fut reçu favorablement , en lui

déclarant fa naiffance. La chofe arriva

comme il Tavoit prévue; car le Com-
mandant l'ayant fait paffer lur fon bord

,

TEfpagnol lui fit entendre qu'il n'étoit

rien moins qu'EfpagnoI , lui conta toutes

fes aventures , & lui dit que fon deflTein

fecret étoit de retourner en Turquie fa

patrie , pour y continuer en liberté l'e-

xercice de la religion de fes pères. Il

conjura en même temps le Commandant
de l'aider dans l'exécution de fes inten-

tions ; heureufement pour lui , il fe trouva

fur le vaiffeau du Commandant un Turc
de Damas qui connoiffoit fa famille , &
qui en rendit témoignage. Il n'en fallut
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pas davantage pour engager le Comman^
dant à entrer dans les intérêts de cet

Officier. Le Commandant lui ofFrit de

le recevoir fur fon vaiffeau ; la difficulté

étoit de donner de bonnes raifons à fon

époufe
,
pour la faire confentir à ce nou-

veau parti.

Il réfolut cependant de la lui propofer,

en lui faifant eatendre qu'ils arriveroient

bien plutôt à Jérufalem fur un des vaif-

feaux de Barbarie que fur le vaiffeau

Hollandols; parce que celui-ci, dlfoit-il,

devoit demeurer long-temps en Italie,

au lieu que les Barbarefques iroient en
droiture mouiller aux côtes de la Syrie.

La jeune femme HoUandoife , malgré

fes répugnances, crut ne pouvoir mieux
faire que de s'abandonner à la conduite

de fon mari , qui en devoit fçavoir plus

qu'elle.

Le Commandant inftruitfecrettement

de tout le myftere , reçut agréablement
le pere & la mere & leur fils. Après
quelques jours de navigation^ le vaiffeau

arriva à Alger , la HoUandoife ne fçavolt

d'abord où elle étoit ; mais elle connut
bientôt qu'elle vivoit avec des Turcs. Sa
furprife n'en fut pas médiocre , mais elle

devint enfuite bien plus grande , lorf-

qu'elle s'apperçut que fon mari fréquen-
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toit continuellement les Turcs , & fe

trouvoit même à leurs prières. Elle n'ofa

d'abord lui parler de fa peine , le croyant

toujours bon Catholique dans Tame ;

mais craignant qu'il ne vînt à fe pervertir

par le commerce qu^il avoit avec les

Turcs 5 elle le preffa inftamment de partir

d'Alger
,
pour gagner au plutôt le terme

de leur pèlerinage
,
qui étoit Jérufalem ,

étant perfuadée que fon msri rempliroit

mieux ailleurs les devoirs du Chriûia-

nifme.

L'Efpagnol fon époux, qui ne fongeoit

de fon côté qu'à pouvoir profefler libre-

ment le Mahométifme
,
profita de Tem-

preflement de fon époufe pour la con-

duire en Turquie , fur un vaifTeau prêt à

partir pour TEgypte , l'affurant que ce

vaiffeau la rendroit promptement à Jéru-

falem, Ils s'y embarquèrent tous deux &
leurs fils , mais avec des intentions bien

différentes.

Ils abordèrent en peu de tems à Alcxan*

dric^ & le Capitaine Efpagnol fon mari,

tâchant de fe dérober aux yeux de fa

femme, alloit fecrettement aux Mof-

quées , & fréquentoit les Turcs. La pau-

vre liollandoife
,
malgré toutes les pré-

cautions du faux Catholique , découvrit

fa conduite , fx contraire à celle que
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tloit tenir un Chrétien. Elle en fut con{^

ternée , &c ne fçachaMt plus qu'en croire

,

elle avoit recours à fes larmes , fans ofer

lui parler de la caufe de fa douleur. Le
faux Efj^agnol

,
qui avoit autant d'eftime

que de tendreffe pour elle , fentit bien

qu'il ne pouvoit jouer plus long-tems

foa perfonnage. Il cherchoit les moyens
de fe découvrir

5
prévoyant cependant

les fuites que pouvoit avoir une telle

déclaration. Enfin , trouvant un jour

la jeune HoUandoife dans une défola-

lion plus grande que jamais , la vérité

fut obligée de fortir de fa bouche. Il lui

avoua fa naiffance ^ fa religion , le motif

de fa fortie de Bruxelles , & fon imagi-

naire voyage à Jérufalem. Il lui protefta ,

en même temps , qu'elle auroit toujours

par tout le libre exercice de fa religion

,

que poiir lui , il ne feroit occupé que
du foin de rendre fa vie heureufe

^ qu'il

en avoit les moyens dans le lieu de fa

naiiTance , où il fe mettroit en pofTei-

fion de grands biens. La pauvre femme
écouta ces difcours fans avoir la force

de répondre un mot; mais on peut bien

s'imaginer de combien de différentes

penfées , & toutes plu5 affligeantes l'une

que l'autre, fon ame fut alors agitéç.

Elle fe vit tout-à-coup la femme d\m



l6l Lettres édifiantes

Turc, bannie de fa patrie, forcée de

pafTer le refte de fes jours parmi une
nation , dont les mœurs , les coutumes ,

la religion 5 étoient fi oppofées à celles

dans lefquelles elle avoit été élevée.

Après avoir paffé quelques jours avec
ces affligeantes réflexions , elle crut ^

dans la fituation où elle fe trouvoit, n'a-

voir point d'autre parti à prendre que
celui de s'abandonner à la Providence

Divine
,

qui "n'abandonne jamais fes

créatures
,
lorfqu'elles lui font fidelles.

Prévenue de cette penfée, elle fe laifla

conduire par celui qui avoit été jufqu'a-

lors fon malheureux guide ^ & qui re-

doubloit fon attention pour lui plaire

& pour adoucir fes chagrins. Il la fît

paffer d'Egypte en Syrie , & la conduifît

à Alep, où il avoit des connoiflances.

L'Hiftoire de l'un & de l'autre devenue

publique à Alexandrie & au Caire , avoit

déjà été mandée à Alep. Si-tôt qu'ils y
furent arrivés, chacun s'empreflade voir

une jeune Hollandoife ,
qui avoit époufé

tm Turc ,
croyant époufer un Officiel

Efpagnol, qui devoit faire fa fortune en

Efpagne ; le mérite perfoniael de cette

jeune femme
,
qui fut bientôt connu ,

excita la compaffion de tout le monde ,

& particulièrement des Catholiques, qui
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s'^efforcerent de lui donner quelque con-

folation; mais elle n'étoit pas encore

au bout de fes malheurs; car le bruit s'é-

tant répandu à Àlep que TEfpagnol dé-

mafqué avoit apporté avec lui beaucoup
d'or & d'argent , il n'en fallut pas da-

vantage pour exciter, dit-on, des bandits

à vouloir lui enlever fes prétendues tré-

fors ; quoi qu'il en folt , il eft certain qu'on

trouva le Turc alTafïiné dans fa chambre

,

fans qu'on ait jamais pu découvrir l'aflaf-

fm ; l'HoUandoife fa veuve n'apprit que
trop tôt cette aftion tragique

,
qui mit

le comble à fes malheurs. Il eft aifé de

juger quel fut alors l'excès de fa douleur.

Elle fe voyoit , elle& fon fils , dépourvue
de tout bien , dans une terre étrangère

,

fans fçavoir ce qu'ils deviendroient.

Dieu ne permit pas qu'elle demeurât fans

fecours ; des femmes Maronites
,

qui

étoient venues à Alep , & qui dévoient

s'en retourner au Mont-Liban , lui pro-

poferent de venir habiter avec elles , l'af-

furant qu'elle feroit dans un pays pref-

que tout Catholique , qu'elle y feroit

avec liberté les exercices de fa Religion,

& que rien ne lui manqueroit pour elle

&: pour fon fils. Ces efpérances, dans fon

malheureux état , la déterminèrent à fui-

yre les femmes Maronites, Celles-ci
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remmenèrent dans la Bourgade d'An-

toura. Une veuve , très-bonne Catho-

lique , & des mieux accommodées du
Bourg 5 la prit chez elle , & en eut tout

le foin poffible.

Ceft à Antoura que nous l'avons

connue , fa conduite y a toujours été

très-édifiante & très -exemplaire. Elle

parloit de fes malheurs avec une fou-

niiffion aux ordres de Dieu , qui tiroit

les larmes des yeux de ceux qui Ten-

tendoient parler. Une fi rare vertu lui

gagna tellement l'eftime & la confidé-

ration de nos Maronites
,
qu'ils s'empref-

foient tous volontiers à lui rendre les

fervices dont ils étoient capables , &
s'efForçoient de lui faire oublier fes trif-

tes aventures.

Elle donna fa confiance à un de nos

Mïfîionnaires
9
qui prit un foin particu-

lier de la mere & de 1 éducation du fils.

Après que Tun ^ l'autre eurent paffé

quelques années à Antoura , il fe présenta

ime occafion & une compagnie favo-

rable pour retourn^er en leur pays, La
mere fe réfolut d'en profiter ; nos Mif-

fîonnaires , bien loin de l'en détourner,

l'aidèrent à s'embarquer avec fon fils fur

un bon vaifTeau
,
perfuadés qu'ils étoient

,

qu'elle trouveroit beaucoup plus de

confolation
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confoîatlon dans le fein de ùi famille , &C

plus de fecours pour l'éducation de foa

fî!s,que dans le pays étranger ou elle ctoit,

& où malgré tous nos loins , elle auroit

toujours beaucoup de chofes à defirer.

Depuis ce temps-là nous n'en avons eu

aucune nouvelle; mais nous avons fujet

de croire que Dieu , toujours fidèle aux
ames qui s'abandonnent à fa providence,

aura heureufement conduit le fils & la

mère au terme où ils defiroient arriver.

J'ai expofé à votre Paternité, mon
Révérend Pere , ce que nos archives

nous apprennent de rétabliffement de
nos Miflions en Syrie , de la conduite de
nos premiers Millionnaires , & de toutes

les bonnes œuvres de leur vie Evangé-
lique : j'y ai joint celles de leurs fticcef-

feurs & celles encore qui fe font paffées

de nos jours & fous nos yeux.
C'eft la même terre , arrofée autrefois

du Sang de Jéfus-Chrift , que nous cul-
tivons avec toute la confolation qu'elle
eft capable de donner. Sa fertilité croît

à proportion du nombre des Miffionnaires
qui y font employés.

La maladie contagieufe qui a enlevé
nos Frères dans les principales villes de
Provence

, après s'y être généreufement
expofés au fervice des pe/liférés, n'a

T(mc I. M



aé6 Lettres édifiantes

pas épargné nos Miffionnaires dans !é

Levant, leur charité pour fecourir ceux
qui en étoient attaqués leur a fait mériter

la couronne du martyre. Nous fupplions

votre Paternité, qui envoie continuelle-

jnent , dans toutes les parties du monde
Chrétien , des Millionnaires pour y prê-

cher TEvangile de Jéfus-Chrift , de fe

fouvenir que nos Miffions du Levant, &
particulièrement celles qui font dans la

Syrie & dans la Paleftine, furent infini-

ment chères à Saint Ignace , & méritent

par cette confidération , & par plufieurs

autres , la fpéciale proteûion de votre Pa-

ternité* J'ai rhonneur de la lui demander
au nom de tous nos Miffionnaires. Ils ne
ceffent pas d'offrir à Dieu leurs vœux &
leurs travaux pour obtenir la conferva-

tion de votre Paternité , précieufe à toute

notre Compagnie , & à moi en particu-

lier, qui ai eu l'avantage de la voir de

près à Rome , & qui fuis avec un très-

profond refpeâ: y 6lq.
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LETTRE DU P. ROUSSET,
A Antoura le 15 Septembre 1750.

La Mlffion de Damas , que je viens

de quitter, mérite à tous égards que
je vous la faffe comioître , & que je vous
entretienne quelque moment de l'état ou
je Tai laiffée , & la fituation de cette

grande &c fameufe ville. On ne peut ,

lans regret, fe rappeller l'état floriffant

oîi étoit autrefois la Religion à Damas : il

n'en refte que de triftes débris. A la naif-

fance du Chriftianifme cette ville fut ,

après Jérufalem , la première arrofée du
fang des fidèles. Saint Paul y portoit leur

arrêt de profcription
,
lorfqu'une lumière

célefte rinveftit tout-à-coup , & le fit

tomber à la renverfe. On montre Ten-
droit de l'apparition , & de fa chute, le-

quel étoit tout près de la ville ; la maifon
du fidèle Ananie , & la cave où il fe

réfugioit dans le temps de la perfécution

,

de même que la porte par où les fidèles

firent évader Saint Paul, fon nouveau
Difciple î tout cela fe voit encore de
nos jours»

M ïy
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Ces premières perfécutlons armon-^"

çoient des triomphes pour la Religion,

Damas fut dans la fuite comme le théâtre

du Chriftianifme
, qui s^y foutlnt avec

gloire
, jufqu'au temps malheureux où

des fchifmes s'élevèrent fous les Empe-
reurs de Conftantinople. Les Ariens, les

Macédoniens, Neftorius,Eutychès, mais
fur-tout le Mahométifme , terminèrent

& firent difparoître le luftre de cette

Eglife. Cependant elle conferva encore
quelque éclat du temps des Sarrafins &
de Saint Jean Damafcene ; mais depuis

que les Turcs s'en font emparés , c'eft-

à-dire , depuis plus de deux fiecles la ville

de Damas n'eft plus qu'un affemblage

de fedes
,
qui , comme autant de monf-

très , la déchirent. La plus puiflante

de toutes eft la fefte de Mahomet: elle

abforbe , pour ainfi dire , toutes les autres ;

parce que fayorifant , comme elle fait,

les paffions brutales du cœur humain ,

elle attire fans ceffe à elle les partifans

des fchifmes divers
,

qui partagent le

Chriftianifme de ce pays.

En efFet , on compte ici trois différen-

tes nations de Chrétiens fchifmatiques.

Les Grecs fuivent l'erreur de Marc d'E-

phefe , fedtateur de Photius ; les Suriens,

çelle de DÎQfcore, & les Arméniens;^
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telle de Neftorius. Les uns & les autres

n'étant plus conduits par les lumières de

la vraie foi
,
pour peu qu'ils fdient éprou-

vés , tombent bientôt dans un précipice

encore plus affreux que le premier , &
de Terreur , ils paffent aifément à l'infi-

délité , en fe rangeant du côté de Ma-
homet. C'eft ainfi que cette vaille

,
qui

étoit autrefois toute Chrétienne ^ s'cft

trouvée prefquè toute Mahométane , en-

forte que ^ de plus dé cinq cens mille ha-

bitans , à peine y avoit-il dix mille Chré-

tiens.

Tel étoit à-peu-près Tétat de la Reli-

gion àDamas , lorfque nos Mlffionnaires

,

il y a plus de cent ans , y arrivèrent.

On n'y comptoit pas trois familles Ca-
tholiques, excepté les Maronites, qui

forment une fort petite nation, &i qui

ont toujours été élevés dans la foi Ilo-

maine. Ce n'étoit pas manque de Mif-

fionnaires zélés. Les Pères Cordeliers &c

les Pères Capucins étoient avant nous
ici ; mais ils n'avoient pu , ni ofé entre-

prendre de Miffion chez d'autres nations

que chez les Maronites , qu'ils fervoient

comme Curés
,
quand le Patriarche vou-

loit bien leur en permettre les fonctions.

Nous commençâmes par ouvrir une école

publique oii Ton inftruifoit les enfans. Les

M iij
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pères & les mères fiirent bientôt înflruîts

eux-mêmes par leurs enfans, & infenfi-

blement ils fe défirent des préjugés que
la haine pour les Francs , avoit profon-
dément gravés dans leur efprit &: dans

leur coeur.

La crainte des perfécutions , & le ref-

ped humain , les ont tenus long-temps

dans Terreur , ou les ont fait apoftafier

,

après avoir embrafle la vraie foi. Ce
ne fut que du temps du Patriarche des

Grecs, appellé Civile^ qui occupoit le

Siège il y a trente-cinq ans, & qui fa*

vorifoit les Catholiques ; ce ne fut, dis-

je^ que fous fon gouvernement que les

Chrétiens commencèrent à fe déclarer

en faveur de la vérité ; mais après la

mort de ce Patriarche, les perfécutions,

de la part des Payeurs de ce troupeau
,

en difperferent une partie & firent pré-

variquer Tautre. Cependant les Million-

naires ne difcontinuoient pas d'exhorter

les Catholiques, tantôt en public , tantôt

en fecret ,
lorfque les temps étoient ora-

geux , de ne point chanceler dans la foi

,

jufqu'à ce que de nos jours nous avons

vu le Patriarche Catholique
,
s'emparer

du fiége Patriarchal de Damas, par un
commandement de la Porte ,

qui en ex-

cluoit le Schifmatique, appellé Sylvejlre*^
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maïs 11 ne tint le Siège qu'un mois , en-

core fut-ce par Procureur. Sylvejlrc ob-
tint un fécond commandement oppofc

au premier
5
qui le rétabllffoit à Damas,

& le Patriarche Catholique
,
obligé de

fe retirer^ établit fa réfidence dans un
Monaftere de Religieux Grecs, où il efl:

adhiellement fur la montage de l'Anti-

Liban
,
auprès de Se^^de.

Cette nouvelle révolution entraîna

les folbles dans le parti triomphant du
fchifme , & ceux qui étoient fermes fe

tinrent cachés dans leurs maifons jufqu'à

ce que la Providence daignât faire chan-

ger de face aux affaires de la Religion.

Elle ne tarda pas à venir à leur fecours*

Comme elle tient entre fes mains les

cœurs des Grands , elle difpofa celui du
Bâcha qui gouverne le pays, en faveur

des Catholiques & des Miffionnaires

,

jufques-là qu'il a permis à ceux-ci d'ou-

vrir leurs Eglifes , & aux Chrétiens de
les fréquenter , ce qui ne s'étoit jamais

vu depuis que les Turcs occupent cet

Empire : il a fait plus , il a annullé un
contrat que les Catholiques avoient pafle

malgré eux, étant dans la prifon , & par
lequel ils s'étoicnt engagés de donner
trente mille écus , s'ils fréquentoient en
aucune façon les Miffionnaires, Depuis

M iv
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€e temps ^ c'eft-à-dire , dans Tefptîce de
trois ans , il eft Incroyable quels progrès
a fait la Catholicité. Je puis affurer en
mon particulier qu'il n'eft point d^annce

que Je n'aie eu le bonheur & la çonfo-

lation de voir rentrer plus de cent per-

ibnnes dans le fein de la vérité. Ce n'eft

pas que nous n'ayons effuyé quelques

orages dans l'abfence du Bacna. Comme
il emploie quatre mois chaque année à

conduire les pèlerins à la Mecque , on
profîtoit de ce temps pour nous perfécu-

ter; mais nous en fommcs fortis vidorieux

par les mefures que nous avons prifes.

Au refte le genre de perfecution que

les Turcs exercent fur les Chrétiens ^n'eft

pas tant les tourmens & la mort
,
que les

peines pécuniaires qu'on appelle avanies.

L'ufage eft ici , que lorlqu'cn accufe

quelques Chrétiens pour la caufe de la

Religion 5 on fe faifit des principaux de la

nation dont font les .iccufés , & après les

avoir mis fous le bâton, on exige d'eux

une contribution qui fe levé fur toute la

nation , ou Grecque , ou Suriene , ou
autre. Depuis quelques années

, lorfque

le Bâcha étoit parti pour la Mecque , on
accufoit les Catholiques de s'être fait

Francs , &: de prier chez les Francs , &
en conféquence on leur impofoit une



& curteufes. 273

greffe avanie^ qui les rédulfoit à une

indigence plus affreufe que !a mort. Pour

remédier à un fi grand mal , j'eus l'hoii-

neur d'écrire à M. TAmbaffadcur de

France à Conftantinople
,
pour lui de-

mander fa protedion en faveur des Ca*

tholiques perfécutés , & que par fon

crédit à la Porte il obtint un comman-
dement qui fournît tous les Chrétiens fans

diftinftion , & non pas les feuls Catho-

liques , aux avanies qui feroient impo-
fées. En m'honorant de fa réponfe , fon

Excellence promit de ne rien omettre

auprès du Bâcha pour faire exécuter

mon deffein , & qu'il accompagneroit

fes demandes d\m préfent qu'il lui feroit.

Quelque temps après, les Schifmatiques

ayant , félon leur coutume , accufé les

Catholiques d'être Francs , on fit fur eux
ime impofition de plufieurs bourfes (i).

A^Drs pourfuivant toujours mon projet,

j'engageai les pnncipaiix à demander que
cette avanie fût levée fur tous les Chré-
tiens fans exception. Qu'après tout chez
les Turcs , on ne faiiolt aucune diffé-

rence d'un Chrétien à un autre , foit

qu'il fût Franc on qu'il ne le fût pas

,

(1) Une bourfe eft de cinq cens écus , ou
quinze ce^s liyrçs de notre monnoie.

M y
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Catholique ou non Catholique. Ils furent

écoutés , & par-là nous avons ôté aux
Schifmatiques le moyen qu'ils em-
pîoyoient fi fouvent avec tant de fuccès,

pour nuire aux Catholiques. Nous ef-

pérons que cette loi fubfiflera , tout au
moins , tant que durera le règne de ce
-Gouverneur.

A la faveur d'un fi heureux & fi pai-

fîble gouvernement , nous exerçons

notre miniftere ; nous prêchons dans

notre Eglife ; nous y célébrons les faints

myfleres , je ne dis pas comme nous
faifons à Seyde ou à Tripoli , fous la

proteftion de la Bannière de France ,

mais comme nous ferions au milieu

même du Royaume ou de Paris. De-là

les converfions des Schifmatiques , la

fréquentation des Sacremens ; de-là les

inflrudions particulières & publiques

qui produifent des fruits étonnans dans

des cœurs affamés de la parole de Dieu,

Auffi voyons-nous dans nos Sermons^

ou dans l'explication que nous faifons de

l'Evangile, qu'un feul mot touchant les

attendrit jufqu'aux larmes. Avec quelle

fenfibilité nous-mêmes ne les entendons-

nous pas le frapper la poitnne & gémir

dans le temps du faint Sacrifice , fur-tout

à la confécration ôc à la communion du
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Prêtre. Les Schîfmatlques eux-mêmes,
& les Hérétiques qui y affiftent , en font

touchés & fouvent convertis. Si ces

heureux temps durent encore quelques

années , le peu de rebelles qui reftent

ne pourront plus réfifter. Pour cultiver

une pareille Miffion
,
que de foins & de

travaux ne faut - il pas de la part des

Miflionnaires ; répondre aux qucftions

importantes & continuelles des Catho-
liques ;inftrûire & convaincre les Héré-

tiques ; vuider tous les procès qui s'é-

lèvent parmi nos Fidèles
, lefquels ne

prennent d'autre Juge que nous ; en-

tendre pendant le cours de la femaine

les confeffions générales des nouveaux
convertis , & celles des autres tout le

long du jour la veille des Dimanches &
des Fêtes ; vifiter , confoler les malades.

Voilà en abrégé nos occupations. Ce qui

rend la Miffion de Damas fi pénible , c'efl

que fans compter les Catholiques de la

ville qui vont à près de neuf mille , il en
vient en grand nombre des villes & des

villages voifins , faute de Miffionnaires

qui aillent les cultiver chez eux.

Je viensmaintenant à une courte def-

cription de Damas. Je me contenterai

de vous dire que c'eft la troifieme ville

4e Fempire Ottoman ^ qu'elle eft aufil

M vj
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grande que Paris , & qu elle feroît pTusf

ric4ie peut-être , fi elle ëtoit fous la do-
rnination d'un Prince Chrétien. Il y a

plufieurs mofquées d'une grande beauté ^

mais une fur-tout qui eft d'une grandeur
énorme, toute ornée de marbre blanc,

ouvrage des premiers Chrétiens :. c'étoit

autrefois TEglife métropolitaine. Ce qui

faifoit l'enclos , fait aujourd'hui une cour

quarrée qui contiendroit un auditoire de
plus de vingt mille perfonnes.

Quant à la fituation de la ville , elle

eft une des plus belles du monde, C'efl

dans une plaine qui n'a de pente qu'au-

tant qu'il en faut aux eaux pour s'écou-

ler : ces eaux font abondantes , & Ton
peut dire qu'aucune ville n'en eft mieux
pourvue que Damas : une fource des

plus claires fe joint à un ruifteau qui def-

jcend des montagnes voifines & fe préci'-

plte dans la partie de la plaine qui eft du

côté du Levant à perte de vue , & cette

jonâ^ion forme une rivière. Damas eft au

commencement de cette plaine char-

mante. La rivière , avant que d'arriver

dans la ville , eft partagée en fept bran^-

ches , dont l'une eft pour les befoins de

la ville , & les autres pour arrofer toute

la plaine.

Je fus frappé d'étonnement , lorfqnç
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je vis pour la première fols l'endroit oîi

fe fait cette féj)aratlon des eaux. L'art&
la folidité de Toiivrage ravirent ea
admiration : per^o'!ne n'a fçu me dire

clans quel temps & fous quel reg e cette

merveille avoit été taîte. Au moyen de
cette grande quantité dVau qui entre

dans la ville , chaque m.alfon s'en îrouve

abondamment pourvue , & ménage ce

cfli'elle rn a pour formr^r de magnifiques

baffins
,
qui .ornent le dedans ou le de-

hors desmalfons. Pour conduire ces eaux
daiiS les différens quartiers de la ville >il

a fal'u bâtir fous terre des canaux avec
des frais immenfes. Ces canaux font

comme des chemins couverts , dans lef-

que's deux ou trois perfonnes peuvent

marcher de front. Les fix autres rivières

qui fe répandent dans toute la plaine y y
arrofent une quantité prodigieufe de ver-

gers qui donnent des fruits en abondance,

de forte qu'on peut dire qu'il n'eft po nt

de pays qui en produlfe plus que celui-

ci , ni de plus délicieux.

Dans cette vafte & magnifique cam-
pagne , les Chrétiens ne peuvent acqué-

rir 'û pofTéder un feul pouce de terre.

Ils n'ont pour toute reflburce que leur

induftr'e dans les Manufaclures de foie

§fC dans le vu* commerce , fur quoi voiçi
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comment ralfonnent les Turcs : Fous
autres , difent-ils aux Chrétiens , vous

nave'^point depoffe[fions en fonds de terre ,

vous ne travaille:^ point les jours de Di^
manches ^ de Fêtes

, lefquelles occupent un
tiers de Cannée , vous paye^ de gros impôts

pour avoir le droit de conferver votre Eglife^

&pourfaire du vin
, fans compter Us ava^

nies ; & avec tout cela vous êtes auffi biep.

logés
^ auffi bien nourris^ & peut-êtreplus

fuperbement habillés que nous ^ qui avons

beaucoup de biens fonds , qui ne payons

aucun impôt y & qui n avons quun ou deux

jours de Fête dans Cannée ^ qui ne nous

permettent pas de travailler : comment cela

fe peut-ilfaire ?

Les Chrétiens n'ont pas d'autre ré-

ponfe à leur donner , finon que c'eft la

Providence divine qui donne Taccroif-

fement à tout, & que le Maître que nous

fervons eft un bon Maître qui nous dé-

dommage fouvent dès ce monde , des

peines que nous endurons pour lui.
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RELATION
D'un voyage à Cannobin , dans U Mont^

Liban ; envoyée '^aii Pere Fleuriau par /

le Pere Petitqueux y Miffionnairc Jéfuitc.

J'ai l'honneur de vous envoyer, mon
Révérend Pere , la relation que vous
m'avez demandée de mon voyage au
Mont-Liban. Je fçai que d'autres de nos

Mifïionnaires l'ont fait avant moi 5 &
qu'ils n'auront pas manqué de vous en

faire le récit. Le defir que j'ai de vous
rendre le mien agréable , me fait fou-

haiter qu'ils aient obmis dans le leur

quelque circonftance que vous trouviez

dans ma relation. En tous cas mon obéif-

fance me tiendra lieu de mérite auprès

de vous.

Nous partîmes de Tripoli, le Pere
Bonamour & moi, le 13 Oftobre 171 1.

Nous avions pour conducteurs trois

Maronites du Mont-Liban. Nous mar-
châmes enfemble quatre jours de fuite,

pour arriver à Arges, petit village fitué

au pied des montagnes du Liban, & à

lieues des Cédrçs, Quelque diligence



3tSô Lettres édifiantes

que nous pûmes faire, nous n'y arriva-»

mes qu'à dix heures du foir , au clair de
la lune* Il nous falut paffer le refte

de la nuit fur la terraffe d'une milérable

chaumlne faite de rofcaux; nous y
fûmes ccntinuenement tourmentés par
im vent des plus grands & des plus

piquans-

Nous en partîmes dès le lendemain
deux heures avant le jour. Nos guides,

nous firent marcher par des chemins

très-raboteu:^, dans lefquels nous fati-

guions beaucoup , rèc nous avancions

tres-peu.

Nous paffâmes par un petit village

nommé Antourin. Le Seigneur du vil-

lage nous ayant apperçu vint au-devant
de nous & nous invita à dîner chez lui.

Nous euffions bien fait de l'accepter, car

nous ne fûmes pas à demi- lieue de
chez lui y que nous eûmes à effuyer

une pluie des plus copleufes & des plus

froides, accompagnée de grêles & de
tonnerre qui dura deux heures fans dif-

continuer , & fans que nous puflions

trouver oîi nous mettre à couvert.

Nos habits furent en un inftant percés;

nous marchions dans la boue jufqu'à

mi-jambe , à travers des ravines d'eau ,

qui menaçoient de nous noyer, La pluie
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qui formoît une rivière fous nos pieds,

fe changeoit en neige fur les montagnes
voifines. Enfin après des fatigues inex-

plicables, nous arrivâmes à Marferkisy

Monaftere des Révérends Pères Carmes.
Les fecours de leur charité nous vint

très-à-propos, car ils nou^ firent trouver

chez eux^ tout ce qui nous étoit nécef-

faire dans l'état pitoyable où nous étions;

nous féjouniâînes le 1 5 dans leur malfon

pour nous y repofer; elle efl fitU'ie au
pied d\m rocher d'une hauteur fi ef-

froyable, qu'il n'eft accefTible qu'aux

Aigles & aux Vautours, qui s'y retirent.

Les grottes conflruites dans le rocher

font une bonne partie de la maifon^Ia
nature & l'art l'ont rendue aflez belle

& commode. La chapelle eft une grotte

raifonnablement grande, maisaufîi pro-

pre que fi elle avoit été taillée au cileau

dans le roc : Il fort du rocher une abon-
dante fontaine d'une eau très-claire, &
falutaire

,
qui arrofe le jardin après avoir

palTé dans tous les offices du Monailere

où l'eau eft nécelTaire; le Jardin eft riche

en légumes; le féjour de Marferkis efl

délicieux en été. Les Pères Carmes y
paflTent fix mois de Tannée, mais les

neiges & les froids cuifants du Liban

€n rendent le féjaur pendant Thyver fi



282 Lettres édifiantes

infiipportable^quelesPeres Carmes font

obligés d'abandonner leurs grottes depuis

les premiers froids jufqu'à Pâques^ &
de (e retirer à Tripoli.

Le lendemain 16 nous nous fîmes

conduire aux cèdres du Liban. Les che-

mins n'étant pas encore bien effuyés

après les pluies pafiees , nous eûmes bien

des peines à faire la lieue de Marferkis

jufqu'aux cèdres, que Ton apperçoit de

loin.

Nous les confidérâmes à notre aife.

Ils font fitués fur une petite montagne
qui forme dans fon fommet une plaine

aflfez étendue. Cette plaine eft couron-

née de montagnes plus hautes qu'elles,

&: qui font couvertes de neige.

Les cèdres fi fameux dans tout le

monde , font en grand nombre fur cett^

plaine ; mais il y en a beaucoup plus de

petits & de jeunes, que de grands &
d'anciens. Je n'en comptai qu'une dou-
zaine d'une groffeur extraordinaire. Nous
mefurâmes les plus gros, ils avoient

lix braffes de circuit; nous en vîmes
quelques-uns, qui après s'être un peu
élevés fur leur tronc , forment cinq ou
fix arbres ,

qui font chacun d'une telle

groffeur, que deux hommes ne peuvent

qu'à peine les embraffer. Mais lorfque



& cuneufes. 183

ces arbres fe réuniflent au haut de leur

tige, ils ont alors une largeur furpre-

nante ; leur hauteur eft proportionnée à

leur largeur; des voyageurs accoutumés

à mettre leur nom par-tout où ilspaffent,

ont fait de grandes incifions furlafurface

des plus gros cèdres pour y graver le

leur. Il fort de ces incifions un excellent

baume en forme de gomme, dont l'effet

eft admirable pour deffécher les playes,

nous en fîmes alors l'expérience fur les

lieux.

Au pied des plus gros cèdres il y a

quatre autels de pierre. Le jour de la

Transfiguration de notre Seigneur, le

Patriarche des Maronites s'y tranfporte ;

il eft accompagné d'un grand nombre
d'Evêques, de Prêtres ol de Religieux ,

& fuivi de cinq ou fix mille Maronites

qui y viennent de toutes parts, pour

y célébrer la fête qu'ils appellent la fête

des cèdres. Quoique les Maronites célè-

brent cette fête le jour de la Transfigu-

ration de notre Seigneur; ce n'eft pas

à dire qu'ils croyent, comme quelques
Hiftoriens l'ont dit fans fondement,
que la Transfiguration de notre Sci-*

gneur fe foit faite fur cette montagne.
Leur Office dans la fete du jour , dit

exprefTèment qu'elle s'accomplit fur le

Thabor.
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Ce qui a donné occafion à ro^ylnioîl

de ce-) Hilloriens, c'eft que Ton peut

dire que le Thabor fait partie des mon-
tagnes qui ont un nom commun , &
qu'on appelle le Liban & TAnti-Liban.

Ces montagnes du Liban, font celles

qui s'étendent du côté de la mer, depuis

ialoUi Ce du Jourdain ou du mont Carmel,

jufqu'à une ou deux journées de Damas.
Le:, montagnes de l'Anti- Liban font

celles qui s'avancent davantage dar?s

les terres & qui font féparées des mon-
tagnes du Liban par une grande plaine^

qui commence à une ou deux journées

de Damas, du côté de Balbec, & qu'on

nomme communéiîîenf le Ëoque. Les

montagnes de TAnti-Liban fontainfi ap-

pellées 5 parce qu'elles font vis-à-vis de

celles du Liban , & qu'elles les regardent.

La plaine où font les grands cèdres ;

conferve un air fi froid , que perfonne

ne la veut habiter , la fituation en eft

cependant charmante. On y trouve

quantité d'herbes médicinales, & des

fimples très-rares.

Le gibier de toutes efpeces y eft

commun ; il n'a à craindre que les vau-

tours & les autres oifeaux de proie.

La terre y feroit fertile fi elle étoit cul-

tivée. Elle produit ime grande quantité
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de bulffons qui portent une efpece d'é-

pine - vinette noire & de très - bon
goût. \ ^ ^

Le Liban étoit autrefois couvert de
ccdres , on n'en trouve aujourd'hui

que dans la plaine, dont j'ai parlé, &
fur une autre montagne voifine de Can-^

ncbin. Les ouvrages de menuiferle ne
font faits ici que de bois de cèdre ; ils

font très-proprement travaillés.

Nous partîmes le 17 du Monaftere

de Mafferkis^ pour aller à celui de
MarUicha^cim n'en eft éloigné que d'une

lieue. Le Perc Vicaire & deux autres

de ces Religieux nous accompagnèrent.

Le Monaftere de Marélicha , c'eft-à-dire

de faîntElifée, eft ûtué au pied d'une

affreufe montagne , & fur le bord
du fleuve appelle Nahr-Gadifcha^ qui

veut dire le flêifve Saint; il coule dans

un profond vallon fort étroit dont les

bords font ornés de pins , de noyers ,

de chênes & de vignes ; à trente

pas de ce fleuve , on voit de chaque

côté s'élever une chaîne de montagnes
prefque toutes couvertes de rochers.

Ces rochers renferment de profondes

grottes qui étoient autrefois autant de
cellules d'un grand nombre de folitaires,

qui avoient ehoifi ces retraites
, poux;
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être les feuls témoins fur terre de la

rigueur de leur continuelle pénitence.

Ce font les larmes de ces faints Pé-
nitens qui ont donné au fleuve dont

nous venons de parler, le nom de fleuve

Saint. Safource efl: dans les montagnes
du Liban. La vue de ces grottes & de
ce fleuve dans cet affreux défert, infplre

de la componûion ^ de l'amour pour la

pénitence , & de la compaflîon pour
ces ames fenfuelles & mondaines, qui

préfèrent quelques jours de joie & de
plaifir à une éternité bienheureufe.

Le Supérieur du Monaflere de faint

Elifée nous reçut avec de grandes dé-

monftrations de charité. Ce Monaftere

efl: compofé de vingt Religieux Maro-
nites qu'on appelle AUpins. ILs font pref-

que les feuls qui méritent de porter le

nom de Religieux.

Un faint Prêtre nommé Abdaila les

établit ici il y a environ 25 ans ; il prit

particulièrement confeil du feu Pere

Wicolas Bazire, pour donner une forme

& une conduite religleufe à fes Frères,

Il fut leur premier Supérieur. On le tira

enfuite malgré lui de fon Monaflere,

pour le faire Evêque. Notre Miflîon

d'Antoura efl de fon Dlocèfe; il a laifle

pour fuccefleur dans fon Monafl:ere, le
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Prêtre Gabriel , Religieux d'une rare

modeftie & d'une piété exemplaire. Il

eft univerfellement eftlmé & honoré

des Maronites, des Grecs, & des Turcs

même , en confidération de fa profonde

capacité dans la langue Arabe.

Les Religieux Alepins font deux ans

de noviciat; ils ne mangent jamais de

viande ; ils font très-pauvrement vêtus^^

ils chantent l'Office à minuit : nous y
aflîftâmes trois fois & nous fûmes infini*

ment édifiés de leur modeftie à l'Eglife
,

& de la ferveur de leur chant; ils em-
ployentune partie du jour à la culture

de la terre , & aux offices domeftiques.

Ils rendent chaque jour, matin & foir,

compte de leur confcience à leurs Su-
périeurs ; ils obfervent leurs régies avec
une fcrupuleufe exaâitude, & particu-

lièrement un filence & un jeûne rigou-

reux. Rarement voyent-ils du monde»
Les femmes n'entrent jamais dans leur

Eglife. S'il arrive que quelque Religieux

fe relâche & fe démente de fa vocation,

le Supérieur lui confeille de fe retirer,

eut-il dix ans de profeffion. Le Supé-
rieur a le pouvoir de les difpenfer de
leurs vœux.

Nous féjournâmes dans ce Monaflere

jufqu'au 18. Nous en partîmes le i8 au
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matin avec nos guklcs, pour aller à Can-
nobin, qui li'eft qu'à deux bonnes lieues

du Monaftere de iaint Elifée ; nous vîmes
fur la route les relies de plulieurs anciens

Monafteres,que des Solitaires habitoîent

autrefois 5 & qui fort aujourd'hui dé-

ferts & ruinés par les Metcualis , héréti-

ques Turcs.

On voit encore les ruines de auel-

ques-uns de ces Monafteres fitués fiir des

rochers fi efcarpés, qu'on ne peut com-
prendre,comment il a été poflible d'y

monter.

Nous entrâmes dans une Chapelle

taillée très-proprement dans le roc ; elle

*a confervé deux autels; fur l'un il y a

une image de la fainte Vierge, & iur

l'autre celle de faint Antoine. A côté

de cette Chapelle & dans le mfmç
roc , nous y vîmes quelques cellules

défertes, cil les Solitaires ne pouvoient

pas être à leur aife. Le fleuve Saint coule

au pied de ces montagnes , & peut avoir

cinq ou fix lieues de cours.

Cannobin où nous arrivâmes efl: la

demeure du Patriarche des Maronites.

Nous y fûmes reçus avec beaucoup d'af-

feftion, les Religieux y font en petit

nombre, & très-pauvrement logés, 8ç

encore plus pauvrement vêtus& nourris.
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Patriarche avec les Rellgieu"x & quel-

ques Evéques Maronites, qui font au-

près de lui, vivent tous dans une union

parfaite &: dans une fimplicité & une pu-

reté de mœurs très-exemplaire ; les fautes

ks plus légères y font févérement pun ies.

Le couvent tout pauvre qu'il efl, reçoit

charitablement les étrangers par efprit

d'hofpitalitéo

Le Patriarche étoit vctu d'un habit

rouge, doublé fur les bords d'une fou-

rure ; fous cet habit il avoit une foutanê

couleur de pourpre ; la modeftie y eft

très-obfervée.

L'Eglife du Monaftere eft dédiée à la

fainte Vierge; le Patriarche nous dit,

qu'elle avoit quatorze cens ans d'ancien-

neté. C'eft une vafte grotte , dont on
a fait l'Eglife qui eft affez belle , elle eft

ornée de peintures; le Patriarche nousy
fit remarquer les portraits d'înnocent XI
& de Louis XIV. Nous affiftâmes à
rOffice du jour & de la nuit. Il fe fait

avec beaucoup de religion & de piété.

Leur Liturgie eft très-ancienne ; elle eft

compofée en Syrien ou ancien Syriaque,

& une petite partie en Arabe, mais écrite

en lettres Syriaques qu'ils appellent Kcr-^

chora.

Les cellules des Religieux font dans
Tome L N

•
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des grottes près de FEgllfe. Pour
rendre Thyver & Tété, ils font néçef-

fairemenî expofés aux injures du temps.

Le Patriarche nous fit voir la chambre
qui porte le nom des trois Jéfultes : fça-

voir, les Pères Jean Bruno
, Jean-Baptifls

\Mlim & Jérôme Dandini
,
qui furent en-

voyés en 1581, par Grégoire XIII &: en-

fuite par Clément VIII. Grégoirey envoia

les deux premiers pour faire recevoir

le Concile de Trente par les Maronites,

& Clément y envoya le dernier, pour
faire abjurer dans un Synode du Patriar-

che y des Eyêques &: Prêtres Maronites

,

les erreurs d'un Conciliabule fchifma-

tique. Le Concile de Trente fut reçu

& le fchifme profcrit.

Pendant notre petit féjour à Canno-
bin , le Patriarche nous fit l'honneur de

nous faire toujours manger avec lui &
fes Religieux; la frugalité y eft parfai-

tement gardée , des légumes apprêtés

à rhuile, quelques raves & un peu de
poiîTon falé 5 avec un pain fec & noir,

compoferent tout le régal qu'on nous

fit, mais le vin efi: excellent, & on n'en

boit point de meilleur en France,

Le Patriarche nous fit toutes les inf-

tances poffibles pour noiis retenir plus

longrtemps dans Ibn Monaftere. Maïs le
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1

îour de notre départ étant fixé , nous

lui demandâmes notre congé après avoir

affifté à rOffice de nuit & célébré la

fainte Meffe. Le Patriarche nous fit

l'honneur de nous donner fes propres

ornemens qui font fort propres. Nous
lui demandâmes fa bénédiûion & nous
partîmes.

Il nous donna fon Diacre pour nous
fervir de guide dans des chemins 'qui ne
font pas alfés à tenir.

A un jet de pierre de la porte du
Monadere nous trouvâmes la Chapelle

dédiée à fainte Marine. Tout ce pays
rempli de Todeur de la fainteté de cette

Vierge, conferve pour elle une véné-
ration extraordinaire.

Perfonne n'y révoque en doute, ce

que les Hiftoriens nous rapportent de fa

vie. Ils nous difent que cette Vierge
par une infpiraîion divine, cacha fon'

îexe fous un habit religieux &: fervit

Dieu fous cet habit, pendant plufieurs

années. Ils ajoutent que Dieu ayant per-

mis qu'elle fut accufée d'une foute avec
luie «fille voifme , elle fut condamnée
par fon Supérieur à faire une févere

pénitence dans la grotte, qui ell: aujour-

d'hui la Chapelle où elle eft honorée; mais
<iue Dieu qui prend toujours les iatc-
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rets de fes ferviteurs & de fcs fervantes,

fît éclater à fa mort l'innocence de cette

illuftre Vierge , & réccmpenfa dès ce

monde fa vertu , par plulieurs grands

miracles
,
qui s'opérèrent à fon tom-

beau.

Après avoir fait nos prières dans cette

dévote Chapelle , nous prîmes le che-

min de faint Antoine, éloigné de Can^
nohin d'environ deux lieues. Pour y arri-

ver il fallut monter la plus rude montagne
que j'aye encore vue & la defcendre.Le

Monaftcre de faint Antoine eft fitué fur

1^ côte voifme d'un rocher fort efcarpé.

Il y avolt alors trente Religieux Alepins

dont j'ai déjà parlé; entre ces Religieux il

y avoit douze Prêtres. UEvêque Abdule
leur fondateur Scieur premier Supérieur

avant fon Epifcopat, nous reçut avec

une grande bonté. Ce Prélat mené dans

ce Monaftere la vie d'un véritable Saint

,

il eft logé comme un des plus fimples

Religieux, & quelqu'auftere que foit

leur vie, il vit encore plus aufterement

qu'eux. On ne le diftingue que par fon

habit qui eft violet.

Il nous retint prefque deux jours en-?

tiers , pour nous faire voir le Monaftere

& fes environs. Le Monaftere eft divifé

en deux parties afl'ez éloignées Tune dç
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Pautre ; chaque partie a fon Eglife; mais

l'Office ne fe fait ordinairement que

dans la plus grande. La propreté des

deux Eglifes en tait tout l'ornement. Le
Prélat nous conduifit à d'autres grottes

,

qui font autant de Chapelles; nous en

vîmes ime entr'autres grande & belle,

dédiée à faint Michel, Elle contient trois

autels & deux petites chambres pour les

Religieux, qui y font des exercices fpi-

rituels; fur la croupe de la montagne
oppofée, il y a deux autres grottes, où
deux Religfieux du Monaftere mènent
une vie très-folitaire. Ils n'en fortent ja-

mais, ils ne parlent à perfonne , fi ce
n'eftau Supérieur pour lui rendre compte
chaque jour de leur confcience. Ils font

tous deux Prêtres & difent la Meffe dans

une petite Chapelle pratiquée dans le

rochen
On ne peut être plus édifié que je le fus

des aftions de piété que je vis faire aux
Religieux de ce Monaftere.

Après avoir palTé deux jours avec
eux, je pris congé de TEvêque Abduîe;
il me donna un guide qui me fut bien

néceffaire, pour traverfer des montagnes
bordées de précipices , & pour arriver

à Arges par des chemins inconnus.

D'Argès à Tripoli , il n'y a que quatre

N iij
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lieues. Ces quatre lieues forment une
feuîe plaine frès-agréable

5
plantée d'oli-

viers^ & de pîufieurs autres arbres de
différentes efpeces. J'arrivai heureuse-

ment à Tripoli, d'oii j'étois parti. J'y

ai repris
j
grâces à Dieu, les exercices

de nos Millions. Les maladies conta-

gieufes y ont augmenté nos occupations;

le péril qui en eft inféparable ne ralentit

pas le zeîe de nos Miffionnaires. On ferolt

honteux de ne les pas imiter.. Comme
nous avons continuellement befoin des

grâces de Dieu, nous vous fupplions&
tous nos Pères, de les demander àDieu
pour nous dans vos faints facrifîces. Je

iiiis avec un refpefteux attachement,

mon Révérend Pere, de votre Révérence.
Le très-humble & très-obéiflant fervi^

teur^ Petitqueux,

>4
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LETTRE
JDu Supérieur Gineral des Miffîons dô la

Compagnie de Jefus m Syru , au Firt

FUuriau.

De Sejrde , le 21 Juillet 1723.

Mo N RÉVÉREND PeRE,

Nous ne pouvons trop-tôt vous don*
ner avis d'un nouveau Commandement
du Grand-Seigneur , qu\m Capigi vient

d'apporter à Damas ^ à Alep ,& aux prin**

cipales Villes de la Syri<^.

Par ce Commandement , il efl fait

défenfe aux Chrétiens Sujets du Grand-
Seigneur , d'embraffer la Religion Catho-
lique , & aux Religieux Miffionnaires

Latins d'avoir aucune communication
avec les Grecs, les Arméniens, &: les

Syriens, fous prétexte de les inflruire.

Il eft de plus ordonné par ce même
Commandement, qu'en cas que quelques

Chrétiens Grecs , Arméniens & Syriens

.

N iv



hcf^ô lettres édifiâmes

Sujets du Grand-Seigneur 5 aient quitté

leur ancienne Religion pour faire profef-

fion de celle des Papiftes, ils ayent à la

quitter inceflamment
, pour reprendre

leur Religion première.

Ce Commandement a été donné fur

la Requête des Patriarches fchlfmatiques

de Conftantinople, dejérufalem, d^An-

tioche & de Damas, affemblés dans un
Synode, qu'ils tenoient alors à Conftan-

tinople.

Le véritable motif, qui les animoitj;

etoit le chagrin de voir leur troupeau

diminuer chaque jour, &c celui de Jéfus-

Chrift s'augmenter, & s'enrichir des

dépouilles du fchifme.

Le Patriarche de Jérufalem le plus

zélé partifan du fchifme
,

paffant par

Damas, & par Alep pour aller à Conf-

îantinople , fut lui-même témoin du
progrès de la Religion Catholique, Il

vit avec une peine, qu'il ne put difli-

muler, la ferveur de ces deux Eglifes.

Il en rendit compte au Synode; mais le

Synode n'avoit garde de produire le

motif de fon dépit, pour folîiciter le

commandement qu'il fouhaitoit ; il eut

recours à l'accufation la plus capable

d'irriter l'efprit du Grand-Seigneur ôi
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3e fon Grand-Vifir contre les Catholi-

ques. Les Patriarches du Synode repré-

lenterent au Grand-Vifir, que les Reli-

gieux Francs, c'efl ainfi qu'il appellent

les Rehgieux Latins, féduifoient leurs

Peuples, Sujets du Grand-Seigneur, qu'ils

leur faifoient changer de Religion
, pour

fuivre celle des Papiftes, & qu'ils fe mê-
lolent de les inftruire, ce qui n'apparte-

noit qu'aux Patriarches de leur nation.

Il ne falloit que cette feule expolitioa

pour obtenir le Commandement qu'ils

foUicitoient; & en effet ils l'ont aifément

& promptement obtenu.

En conféquence de ce Commandement
les Officiers Turcs, qui tirent toujours

un grand profit des avanies qu'ils font aux
Catholiques

,
emprifonnerent TEvêque

d'Alep
,
l'Evêque de Seyde

,
plufieurs

Prêtres & plufieurs féculiers bons ca-

tholiques des villes de Damas, d'Alep,

de Tripoli & de Seyde, menaçant les

uns d'exil & les autres de mort, s'ils ne
reprenoient la Religion de leur Patriar-

che.

Notre Conful d'Alep nous a fignifié

ce nouveau Commandement de la Porte.

Il nous a obligé de fufpendre nos Mif-

fions, & de ceffer nos fondions ordi-

N V
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naires de Miffionnaires , telles que nous
les avons toujours exercées en ce pays
depuis plus d'un fiécle. Toute la France
fçait^ que nous y avons été envoyés
par ordre & fous le nom de nos Rois,

pour y conferver & maintenir la foi

Catholique.

Nous avons obéi aux ordres qui nous
ont été intimés, mais en même-temps,
nous avons recours à la piété du Roi,

protefteur de la Religion Catholique en
cet Empire Infidèle.

Nos Rois fes prédéceffeurs, nous ont

toujours accordé leur protection avec
tout le fuecès, que nous pouvions ef-*

pérer en pareilles occafions.

Celle dont il s'agit aujourd'hui eft des

plus favorables ; car il eft de notoriété

publique que ce Commandement a été

donné fur un faux expofé.

Les Patriarches fchifmatiques accu-

fent les Miffionnaires Latins, de faire

changer de Religion aux Grecs, Armé-
niens & Syriens, & il eft vifible à tout le

monde que les Sujets du Grand-Seigneur

confe'rvent leur même rit , tel qu'ils Tont

toujours obfervé. Leur rit eft bon, ap-

prouvé du faint Siège , & dans des

Conciles Œcuméniques. Leur change^
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tnent, s'il y en a, eft purement inté-

rieur, & ne confifte pour l'ordinaire,

qu'à abandonner certaines fuperftitions

,

& quelques erreurs particulières que le

fchilme a introduites parmi les Chrétiens,

& qu'à profefferles vérités Catholiques,

que la feule ignorance leur avoit ca-

chées.

Pour ce qui eft des fondions des

Mifîionnaires , elles font conformes à

nos anciennes Capitulations de la Fran-

'Ute avec la Porte Ottomane, fans aucune
innovation; & bien loin que nos fonc-

tions éloignent les Sujets du Grand-Sei-

gneur de l'obéiffance qu'ils lui doivent ;

les Magillrats Turcs font obligés de con-

venir, que les Sujets Catholiques de Sa
Hautefle , lui font beaucoup plus fournis ,

&:au Gouvernement
5
que ne le font les

fchifmatiques,

C'eft, mon Révérend Pere , ce que
nous vous fupplions de repréfenter à

Sa Majefté, pour nous faire goûter dans

cette occafion les premiers fruits de fa

proteclion royale, & pour faire con-

noître en même temps au Turc , que
Sa Majefté fera auffi zélée proteûrice de

la foi catholique dans le Levant, que

l'ont été nos Rois fes prédécefTeurs, &
N vj
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en particulier Louis XIV de glomufé
mémoire.

Pendant fon long règne, les fchifmatî-

ques de ce pays ont plufieurs fois fur-

pris de pareils Commandemens ; mais

fes ordres portés incontinent à nos Am-
bafladeurs

, pour demander la révoca-

tion de ces Commandemens , ont tou-

jours été très-heureufement exécutés.

Monfieur le Marquis de Châteauneuf,

ci-devant Ambaffadeurà la Porte , nous a

obtenu des Commandemens beaucoup^
plus favorables à TEglife catholique^

que les fchifmatiquesn'en avoient ache-

tés de contraires, & c'eft l'obligation

que la religion & les Millionnaires lui

ont. Monfieur le Marquis de Feriol fon

fucceffeur les a maintenus avec toute la

vigueur poffible. C'eft àTombre de leur

puiflant crédit
,

que les Miffionnaires

ont exercé librement leur faint minif-

tere.

Nous avons d'autant plus fiijet dé
croire que ce dernier Commandement
fera très-aifément révoqué, quelefieur

Abraham Maronite , que Louis XIV a

honoré d'une Croix de Chevalier dans un
voyage qu'il fît à Paris il y a quelques

années, & qui eft aujourd'hui fécond

/
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Truchement de la nation Fraiîçolfe à

Seyde^a eu le crédit par le moyen de

TAga de Seyde^ & d'Ofman Bâcha de

Damas, d'obtenir du Grand-Vifir la li-

berté des Evêques & des Catholiques

emprifonnés.

Nous ne pouvons douter, mon Révé-
rend Pere, que votre zele pour Toeuvre

de Dieu, dont nous avons fouvent éprou-

vé les effets, ne vous employé avec

vivacité pour fupplier le Roi, qu'il ait

la bonté & la charité de donner fes

ordres à fon Ambaffadeur^ & de faire

demander la révocation du dernier Com-
mandement, & l'exécution de nos an-

ciennes Capitulations. Ses ordres fidelle-

ment exécutés mettront nos Catholiques

en fureté , rétabliront les MiiTionnaires

dans leurs mêmes& anciennes fonftions,

& maintiendront ici la foi catholique,

quiferoit entièrement & bientôt anéan-

tie dans ces royaumes Infidèles, fi elle

y étoit privée de la proteftion de nos

Rois, & des fervices des MiiTionnaires.

Nous élevons nos mains au Ciel pour
obtenir de Dieu le prompt fe cours que
la Religion demande , &: la confervatioa

de notre jeune Monarque , notre puiffant

proteûeun Je fuis avec refped dans
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Funlon M vos falnts Sacrifices r mon Ré-
vérend i^ere, votre très-humble & très-

obéifîant ferviteur Pierre Fromage,
de la Compagnie de Jésus,

Monfieur le Comte de Morvllle , Ml-
niftre & Secrétaire d'Etat, pour les af-

faires Etrangères, a rendu compte au Roi
de ce dernier Commandement duGrand-
Seigneur, & Sa Majefié lui a ordonné

d'en écrire de fa part à Monfieur le Mar-
quis de Bonnac fon Ambafiadeur à la

Porte.



& curleufcs.

LETTRE
D'^un Miffionnaîre en Grèce au Pert

Fkuriau.

Mon Révérend Pere^

P. c.

C'eft pour obéir à vos ordres que
nous avons Thonneur de vous envoyer
îa relation de notre voyage depuis

Marfeille jufqu'à Smyrne.

Nous fommes heureufement arrivés

en cette ville. Après y avoir rendu nos

folemnelles aidions de grâces à Dieu de
fa continuelle proteftion pendant notre

navigation , nous devons vous faire nos

remercimens de la grâce que vous nous
avez obtenue d'être reçus au nombre
des «ouvriers de l'Evangile, & d'avoir

part à leurs fondions , fi propres de notre

inftitut.

Après avoir fatisfait à ces deux pre-

miers devoirs , nous commencerons
notre récit par vous avouer avec ingé-

nuité
,
qu'il en çoùte beaucoup à la na-
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ture pour fe féparer de fon pays
5

fa nation, & desperfonnes avec lefqueî-

les on a eu l'honneur & la douceur de

vivre pendant plufieurs années.

Mais il faut aufîi convenir, que c'efl

alors que Ton fent toute la force de fa

vocation. On eft intérieurement pénétré

de la douce confolation de fe voir arrivé

dans le lieu où le Seigneur nous ap-

pelloit , pour travailler à fa plus grande

gloire, & au falut d'une infinité d'ames,

qui s'y perdroient, fi le Sauveur de tous

les hommes ne leur envoyoit continuel-

lement fes Miniftres
,
pour leur ap*

prendre le chemin du falut.

Car on doit appliquer aux dlverfes

nations avec lefquelles nous fommes,
ce que faint Paul difoit autrefois aux

Romains. Comment feront - elles infiruite

s

des vérités dont la connoijfance eji néctjfairt

aiL falut ^ fi on ne les leur annonce ; mais

qui les leur annoncera^ fi on ne leur envoie

des Prédicateurs ?^

C'efl: dans cet exercice de la prédi-

cation évangélique, que font continuel-

lement occupés nos Miflionnaires

Devant que de vous parler, mon Ré-

vérend Pere, de notre Mifiion de Smyrnc;

où nous avons débarqué , il faut vous

rendre compte de notre départ de Mar-^
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JeilU^ de notre navigation 5 & des lieux

par où nous avons pafle.

Après avoir pris congé de vous à

Paris, nous nous rendîmes k Marfeille^

lieu de notre embarquement.
Nous y attendîmes long -temps le

départ d'un bon vaifFeau, qu'on nous

difoit chaque jour être prêt à faire voile.

Ennuyés que nous étions d'attendre li

long-temps, & regrettant celui que nous
perdions, nous nous embarquâmes fur

un petit bâtiment marchand, quin'avoit

que quinze hommes d'équipage. Le
Capitaine étoit honnête homme. Il vou-
lut bien nous recevoir gratuitement fur

fon bord , & nous promit de nous rendre

ptomptement à Smyrm.
Le jour de notre embarquement étant

le plus beau qu'on put fouhaiter , nous
avions fujet d'efpérer que notre Capital*

ne nous tiendroit parole : mais les

temps fur mer étant auffi inconfiant, que
les fortunes du fiecle les plus brillantes,

nous expérimentâmes bientôt leur chan*

gement.

Notre vent li favorable , devint tout-

à-coup fi violent
,
que nos voiles &:

notre petit vailfeau en furent rudement
agités. Nous avions toutes les peines du
monde à nous tenir debout ou aflis, Je
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ne parle point des autres incommodités
qui en font les fuites ordinaires, fur-tout

pour ceux qui ne font point faits à la

men
Nous menions un garçon Chirurgien

qui s'étolt donné à nous , & qui devait

être très-utile à nos Mifïionnaires : car,

à la faveur de la médecine
, qui eft très-

honorée dans le Levant , on gagne la

proteftlon des Officiers Turcs , & on
ouvre les maifons des Chrétiens à la pa-

role de Dieu.

Ce bon garçon, qui n'avoit jamais vu
la mer, fut fi eiTrayé d'un vicient coup
de vent , que fe croyant perdu , il vint à

mol pâle comme la mort , me priant

inftamment de le confeffer. Je profitai

de fa difpofition pour lui faire faire vme
bonne œuvre.

Peu de temps après le vent s'étant

calmé , fa peur fe calma pareillement.

Quelque violent qu'eût été ce vent, nous

n'eûmes pas cependant à nous en plain-

dre , car fa violence nous fervit à avan-»

cer chemin.

Dès le troifieme jour de notre départ,

nous doublâmes rîle de Saint-Pierre
,
qui

eft à la pointe de celle de Sardaigne, Nous
regardâmes avec vénération cette île ,

qui fut autrefois l'exil de plufieurs faints
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Evêques , & autres défenfeurs de notre

foi, qui y finirent glorieufement Teur vie

dans un long martyre.

Après avoir pafle les côtes de l'île de
Sardaigne^nous crûmes que notre Capi-

taine relâcheroit à l'île de Malte. Mais

comme il ne manquoit point de provi-

fions 5 il prit le parti de s'en éloigner de
vingt-cinq milles, & de laiffer Maùe à fa

droite. Un coup de vent furvint
,
qui fît

du défordre dans notre vaifleau , & qui

l'obligea de gagner au plutôt cette île ,

qu'il avoit voulu éviter.

Nous y arrivâmes d'afTez bonne heure,

pour nous faire conduire dans la maifon

des Jéfuites. Nos Pères nous y reçurent

avec beaucoup de bonté & de charité.

Naus y trouvâmes le Pere de la Motte ^

confefTeur des Chevaliers François , &
un autre de nos Pères defliné pour y
enfeigner les Mathématiques. Ce dernier

efl mort depuis ce temps-là à Marfeille

au fervice des pefliférés.

Mon compagnon malade fut en peu
de temps rétabh

, par le bon traitement

que nos Pères lui firent , & par les foins

particuliers qu'en prit M, le Chevalier

de Sarajje
, qui polféde parfaitement la

fcience de la Médecine , & qui nous
honore de fon amitié.
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Notre Capitaine, obligé de refier â
Malte plus longtemps qu'il ne le vouloit^

nous donna le temps d'y voir ce qui mé-
rite la curiofité des étrangers.

Deux de nos Pères s'offrirent à nous
très-obligeamment

», pour nous accom^
pagner par - tout où nous fouhaitions

aller. Nous profitâmes de leur bonne
volonté.

J'aurai d'abord l'honneur de vous dire,

mon Révérend Pere
^ que nous fûmes

charmés , comme le font tous les étran-

gers 5 de la beauté de File , de fa fituation

avantageufe , de la conftrudion de la

ville , bâtie fur un rocher fort efcarpé ,

& défendue par des fortifications qui la

rendent la place de toute l'Europe la plus

forte.

Mais après avoir vu & bien confidéré

tout ce qui mérite de l'être , foit dans

l'île 5 foit dans les villes, je vous avoue-

rai que je n'ai rien vu qui m'ait paru plus

digne d'admiration & de louange que la

fageffe du gouvernement qui y règne ;

que le grand ordre qui s'obferve par-

tout y que la noble &: édifiante conduite

des Chevaliers , jointe à leur extrême

politeffe à l'égard de tout le monde
^

& fur*tout pour les étrangers. Le peuple

s'efforce d'imiter , autant qu'il pcutp cette

poUtçflç de leurs nia^rçs»
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Le Grand-Maître commande en foii-

verain pour le peuple , & en fupcrleur

pour tous ceux de l'Ordre. Il a conti-

nuellement à fa Cour un très - grand^

nombre de Chevaliers des plus anciennes

& des plus illuftres maifons de toutes les

nations Chrétiennes , car on fçait qu'il

n'y en a aucune qui ne fe faffe un très-

grand honneur d'avoir eu des Chevaliers

de Malte.

La ville de Malte eft féparée en trois

parties par un bras de mer. Les trois

parties Ibnt trois villes , & autant de

peninfuîes. Elles font fortifiées par les

rochers qui les environnent : l'art & la

nature s'en font fi heureufement fervis,

qu'ils aontlaiffé aucun endroit folble par

où Fon puiffe faire aifément quelque

îittaque.

La ville oii le Grand-Maître fait fa

demeure eft la principale. On la nomme
la Valette. L'île où i'inquifiteur a fa mai-

fon s'appelle le Bourg ,& la troifieme eft

ViU d'e Saint-Michel,

Le port qui renferme les galères de la

Religion eft le plus vafte & le plus con-

fidérable. Il eft défendu d\m côté par le

château Sahit-Elme , & de l'autre par le

château Saint-Ange. Ce font deux fortes,

relîes qui mettent les galères en fureté,
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J'ai vu une perfonne qui m'a dit avoir

compté dix-huit cens pièces de canon
qui défendoient la ville ÔC ion port, &
j'apprends que le nombre en eft aug-

menté.

La ville du côté de la terre a deux
enceintes. Ses fortifications font taillées

dans le roc. Les maifons font bâties en
amphithéâtre. Elles ont toutes leur plate-

forme , pour prévenir les effets du bom-
bardement ; car dans le cas d'un fiege

,

on couvriroit les maifons de terre & de

fumier
, qui amortiroit les effets des

bombes.
La ville efl: très-bien bâtie , fes mai-

fons font commodes& bien ornées ; mais

il femble que Malte ait mis toute fa ma-
gnificence à bâtir un vafte & fuperbe

hôpital, où tous les malades, de quelque

nation , condition ou religion qu'ils

foient , font reçus
,
foignés & entretenus

généralement de toutes chofes gratui-

tement.

Quoique l'Ordre de Malte foit un
Ordre militaire , félon fon inftitution , il

ne îaiffe pas d'être un Ordre de Religieux

hofpitaliers. Auiîi l'Ordre a-t-il confervé

conftamment & précieufement cette fin

de fon établiffement. Car pendant que

les Chevaliers ont toujours les aime^ à
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la maîn pouf combattre les ennemis de

la Religion , ils font auffi toujours prêts

à exercer la charité envers les malades de

leur hôpital ; & afin que tous les Cheva-

liers la puiffent pratiquer , chaque au-

berge ou prieuré afon jour marqué pour

venir fervir les malades. Les Chevaliers

de Tauberge de Provence ont le lundi ;

l'auberge de France a le mardi; l'auberge

d'Auvergne le mercredi; l'auberge de
Caftille le jeudi ; l'auberge d'Arragon le

vendredi; l'auberge d'Italie le lamedi;

& celle d'Allemagne le dimanche. Les

malades font fervis en vaiffelle d'ar-

gent.

Le Grand-Maître , fulvi des Grands-
Croix, vient tous les matins , & quel-

quefois auiîi l'après-dînée , vifiter l'hô-

pital , pour connoître par lui-même fi les

Commandeurs font leur devoir auprès

des malades , Se fi les malades font bien

foignés ,& ne manquent de rien. Si parmi
les malades il s'y trouvoit des Cheva-
liers , le Grand-Maître les ferviroit lui-

même.
Je ne crois pas qu'on puiffe rien voir

de plus édifiant que l'ordre qui s'obferve

dans l'hôpital. La charité des Chevaliers

va fi loin ,
que l'on en voit Ibuvent parmi

eux pratiquer des aiks d'une vertu com-
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parable à celle que nous admirons dans

les plus grands Saints.

ÙEvêque de Malte , le Prieur de l'E-

gllfe de faim Jean , & le grand Inqui-

fiteiir 5 ont chacun leur jurifdiâion pour
le fplrituel. Le Prieur

, qui eft le Curé
des Chevaliers , a l'autorité principale :

au pouvoir près de conférer les ordres

,

il a les autres pouvoirs qui appartiennent

aux Eyêques. Il porte les ornemens épii^

copaux
,
approuve les Confeffeurs pour

les Chevaliers , & donne les démiffoires

^ux Clercs de la Religion.

UEvêque fait fa réfidence à Cuta Vec^

chia ; fon Eglife efi: belle, les Chanoines

y portent le camail violet , comme leur

Eveque.
UEglife de faint Jean eft la première

Eglife de la Religion , & la plus riche-

ment ornée. Entre fes richeiïes les plus

remarquables , nous vîmes deux grandes

figures d'argent de la grandeur naturelle

d'un homme. Tune repréfente un faint

Jean , & l'autre un faint Luc. Elles font

placées aux deux côtés du grand-auteL

Entre le chœur &; la nef , il y a un luftre

d'argent qui a coûté ^ dit-on , foixante

inlUe écus de Malte; c'eft un préfent

du Commandeur Fardella de Trapano,

Chaque langue des Chevaliers a fa

chapelle
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tliapeUe particulière dans TEglife. Ces

chapelles font incruftées des plus beaux

in.irbres.

Dans le fauxbourg de Citta Fecchia ,

nous vîmes une très^jolie chapelle , dé-

diée au grand Apôtre faint PauL A côté

de cette chapelle , on voit la grotte où
l'on dit par tradition que le faint Apôtre

fe retira pendant Tefpace de trois mois

& quelques jours
,
après fon naufrage.

Les A£tes des Apôtres (i) qui nous en

ont appris les circonfrances ^ ne nous ont

pas laiffé ignorer cet autre fait. Ils rap-

portent que Paul & fes compagnons
ayant allumé un grand feu pour fécher

leurs habits, une vipère fortit du milieu

des brouffailles , s'élança fur la main de
PauL^ & s'y attacha fi étroitement

, que
les affiiLans qui en furent témoins, ne
doutèrent pas que la piquûre de cet ani-

mal venimeux ne lui dût caufer la mort;
mais ils furent bien f.irpris , lorfqu'ils

virent que l'Apôtre ne fît que fecouer la

main pour s'en défaire , & que fes mains
demeurèrent auffi faines qu'elles l'étoient

auparavant. Cet événement le fît regar-

der dans Malte comme un homme exr
traordinaire.

(i) €hap. 2,1.

Tome /, Q



3Î4 Lettres édifiantes

Depuis ce temps -là l'île de Ma!te
jouit d'un privilège qui eft fingulier &
remarquable

, fçavoir
,
que les vipères

& autres animaux venimeux
, qui por-

tent leur venin par- tout où ils fe traînent,

n'en ont point ici, & que ceux même
qu'on y apporte le perdent en y entrant.

On peut croire que cette faveur du
Ciel aura été accordée à l'île de Malte y

en mémoire de la bonne réception que
fes habitans firent autrefois à l'Apôtre

des Gentils
,

lequel eft dans cette île

l'objet de la vénération & de la dévotion
publique.

On trouve non - feulement dans la

grotte de faini Paul , mais encore dans

toute l'île , des yeux & des langues de

ferpens (t). Les voyageurs ne manquent
pas d'en emporter avec eux , l'opinion

commune étant qu'elles font un préfer-

vatif contre tous lesaccidens de venin;

ce qui eil affez furprenant , c'eft que

quelque quantité de ces langues & de ces

(1) Ces prétendues langues de lerpens ne font

que des gloffopêties , ou des pétritications des

dents du poiflon Lamia ou Charcharias. On eu

voit dans tous les Cabinets. Elles n*ont aucun

effet contre les venlns. Les yeux de ferpens ap-

pariiennent au genre des bufonites , & font

;;;uui des pétrifications de dents de polfibn.
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yeux qu'on enlevé , on n'en volt pas

diminuer le nombre. On en dit autant

de la terre de la grotte du faint Apôtre,

qui femble fe reproduire à mefure qu'on

en emporte.

Pour revenir à l'île de Malte , on
compte qu'elle a fept lieues de longueur

,

trois & demie de largeur, & vingt-une
de circuit. Le roc occupe prefque toute

l'île 5 ce qui fait qu'elle n'eft fertile qu'en

légumes , mais ils y font exquis. Il ne
faut pas s'attendre à y trouver des forêts

& des vignes; mais par compenfation

les oliviers, les orangers & les limoniers

y font communs , & leurs fruits ont un
goût délicieux. Nous y vîmes au mois
de Janvier dernier des amandiers déjà

fleuris.

Un pays oîi le féjour eft fi agréable ,

mérite d'être auffi peuplé que Teft celui

de ?Aalu.

Les Maltois parlent VArabe un peu
corrompu: les hommes font prefque tous

vêtus à la Françolfe , quelques - uns y
portent un petit collet & un grand man-
teau noir. Les Prêtres & les Religieux y
font en grand nombre : les femmes & les

filles ne fortent jamais feules , elles font

toujours accompagnées d'une efclave ou
d'une fuivante : leur démarche & leujq

Oij
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habillement fcnt fi n^iodeftes
, qu'on les

prendroit pour des Religieufes : elles

portent une mante noire de foie ou de

lerge qui les couvrç depuis la tête juf^

qu'aux pieds.

Enfin
,
pour finir tout ce que je puis

dire de Tile de MaUj
, j'ajouterai que ce

qui fait fon principal ornement &: fa

gloire 5 c'eft de pofléder un très- grand

nombre d'illufires Chevaliers dont la

valeur égale la naiffance. Ils ont l'hon-^

neur d'être les zélés défenfeurs dç notre

fainte Religion. Ils font prêts en tout

temps de courir les mers ^ &l d'expofer

leur ^ie pour fa défenfe.

On ht avec admiration dans leur hif^

toire leurs glorieux exploits , & les fuc-

cès prodigieux de leurs armes. Mais ce

qui doit faire lé fujet d'un éloge digne

d'eux 5 c'eft que dans tous les temps , à

Malte & ailleurs, on a vu des Chevaliers

pratiquer les plus héroïques vertus du
Chriftianifme.

Ces illuftres Chevaliers ont fait jufqu'à

préfent un honneur infini à la religion.

Malte eft au":our4'hui gouvernée par

im Grand-Maître qui mérltoit de l'être :

fa capacité , ia prudence & la bonté dans

fon gouvernement , lui ont gagné la vé-

nération 6i l'amour de toutes les natipns
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Chrétlenries
,
qui donnent contlnuelle-

inent cle nouveaux Chevaliers à fa cour.

Pendant notre fejour à MaLu , notre

VaifTeau fut parfaitement radoubé. Notr3

Capitaine nOus ayar-t averti du jour de

fon départ , nous prîmes congé de nos

Pères en leur rendant mille a£lions de

grâces de leur charité pour nous. Nous
étions en hivier ; mais l'air étoit aulïl

doux quVn été^

Le vent nous étoit favorable. Le fo-leil

brillolt de toutes parts , la furface de la

nier en étoittoute lurnineufe. Une troupe

de dauphins fentant la douceur d:? l'air

^

jouoient enfembie à la proue de notre

vaiffeau. Nous les voyions s'élever en

lair fautant hors de l'eau. Pendant un
affez long chemin nous jouîmes de ce

divertilTant fpeftacle. Un changement de

temps nous le fît perdre. Il s'éleva un
grand vent ; mais heureufement le vent
étant en arrière , il nous faifoit avancer
avec une fi grande vîteffe ^ que s'il eût

continué il nous auroit rendu en quatre

jours à Smyrnc.

La nuit qui fuivit nous écarta de notre

route ; bien loin d'approcher de Smynu^
nous fûmes obligés de relâcher à \iU de

Sapicn^a,

Cette île efl à la pointe de la Mork du
oi;j
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côté du midi. Elle n'eft éloignée que
d'une lieue de mer de la ville de Modon^
capitale de la province à^Betucdcré

la Morée.

Cette mer étant fouvent infedée de
corfaires , nos gens n'oferent quitter le

vaiffeau pour aller voir la ville de Modoru
Nous nous contentâmes de mettre pied à

terre pour, aller prendre un nouvel air

dans nie; nulle curiofité n'y doit attirer

des voyageurs ; car on n'y voit ni villes,

ni villages , ni maifons; quelques Arabes
gardant leurs chèvres font les feuls

hommes qu'on y rencontre. Ils ont creufé

des rochers pour y habiter eux & leurs

troupeaux , & ils y vivent en fauvages.

Me promenant un jour dans cette îie

avec un de nos voyageurs , nous apper-

çumes deux de ces hommes qui venoient

à nous avec une vîteffe étonnante
,
per-

çant des buiffons très-épais , & grimpant

des rochers avec la légèreté de leurs

chèvres. Lear figure étoit auffi barbare

que leur vêtement. Ces deux hommes
étoient deux grands Albanois , armés d'un

gros bâton crochu & ferré : ils s'appro-

chèrent de nous , & d'un ton féroce, il5

nous demandèrent en jargon Italien
,
qui

nous étions ,& où nous allions. Nous leur

répondîmes 5 mais d'un ton plus radouci^^
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que nous étions François
,
que nous allions

dans VArchipel , & que notre valfieau

ctoit au mouillage.

Ces hommes fans nous rien dire nous

quittèrent brufquement , & nous les

vîmes gagner une hauteur ^ d'où ils tâ-

choient de découvrir notre vaifleau.

A notre retour nous contâmes notre

aventure à nos voyageurs: le lendemain

un d'eux
,
qui ne craignoit point , difoit-

il 5 ces fortes de mefîieurs , eut la curio-

fité de defcendre dans l'île pour les apper-

cevoir. A peine y eut-il mis le pied, que

nos deux Arabes^ accompagnés de deux
autres d'une auffi peu agréable figure ,

vinrent fe jetter fur lui , le prirent au
collet , & le lièrent à un arbre les mains
derrière le àos.Cefidojicvoîis^ lui dirent-

ils 5 ou un de vous autres qui ave;^^ tiré fur
nos chèvres , il vous en coûtera la vie. Alors

l'un d'eux lui mit le couteau fur la gorge,

pendant que les autres fouilloient fes

poches ; ils prirent tout ce qu'ils y trou-

vèrent 5 le déshabillèrent ^ & ne lui laif-

ferent que fa chemife. Cette expédition
faite', trois d'entr'eux s'enfuirent avec
leur butin 5 & le quatrième délia le pa-
tient & s'enfuit à fontour.

Notre voyageur qui s'étolt piqué d'une

bravoure à toute épreuve , revint au
O
m
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vaifleauavec le feiil habillement que Îé5

quatre 'Arabes lui avolent laiffé. 11 fut

affez heureux pour y trouver des hommes '

plus charitables
,
qui lui donnèrent des

habits 5 dont il avoit grand befoin.

Après cette dernière aventure , nul de

nos voyageurs ne fut tenté d'aller fe

promener dans File ^ pendant les quatre

jours que nous attendîmes le vent pour
nous remettre en mer.

Nous mîmes à la voile le lo Janvier à

fix heures au matin. Nous côtoyâmes la

Morcc , d'où nous n'étions éloignés que

de trois ou quatre lieues.

Nous pafsâmes affez près de Coron
,

nous doublâmes le cap de Matapan ; le

21 nous nous trouvâmes à la pointe du

jour entre Cerigo &C le cap Saint-Ange ;

& quelque temps après nous décou-

vrîmes Malvoijie
,
que Ton dit être' la

meilleure place de la Morée,

Cette ville s'appelloit autrefois

daurus. Elle eft fituée fur un grand ro-

cher , au pied duquel commence le golfi

de NapoU & de Romani. La côte orientale

par où Tondefcenddu rocher jufqu'à la

mer
5
produit cet excellent vin de Mal-

voijîe ^ dont le nom fait l'éloge.

Nous fortîmes enfin de la Morée pour

entrer dans VArchipel , laiffant à notre

droite le royaum.e de Candie.

_
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Jufqu'à préfent nous avions eu un

temps prefque auflî chaud qu'en été ; mais

un grand vent de bife s'étant élevé tout-

à-coup , nous fit fentlr un froid extrême.

Il fallut cherchernos capotes & nous en

couvrir. Les côtes de la Morée qui étoient

couvertes de neige , nous envoyoient le

froid que nous lentions: mais au froid

près , nous nous trouvions bien de ce

vent
,
qui nous devoit fliire déba^rqucr

le lendemain au port de Paros ^ à une
lieue de 'Naxie.

Par malheur pour nous 5 il ne continua

pas. Notre Capitaine fe crut obligé de
relâcher à Argcmaria^ petite ifle de VAr-
chipel , fituée entre MiLo & Siphanto.

Son port eft affez bon ; à peine y eûmes-
nous jetté Tancre

,
que dèux Grecs de

rifle nous abordèrent d'un air gracieux.

Ils nous dirent qu'ils venolent nous faire

compliment de la part du Conful de
France fur notre arrivée , &: nous offrir

des rafraîchiflemens.

Nous reçûmes cette polltefle avec les

remerciemens qu'elle méritoit , & nous
crûmes qu'elle nous obligeoit ct'aller

nous-mêmes remercier le Conful dans

fa maifon. Nous priâmes les deux Grecs
de nous y conduire, ce qu'ils firent.

Le logis du Conful cfl à trois quarts

0 v
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de lieues du port. Nous le trouvâmes
en compagnie du Conful des Anglois.

L'un ôc Tautre font natifs du pays, &
des plus confidérables familles de Tifle.

Ils nous reçurent avec beaucoup de
bonté. Après les premiers complimens 5

le Conful de France nous fit fervir la

collation. Il nous propofa enfuite de nous
faire voir la Ville. Les deux Confuls nous
accompagnèrent. Il ne nous fallut pas

beaucoup de temps pour en faire le tour ;

car elle n'elî qu'un amas de cent cinquante

maifons,& elle n'a pour habitans que huit

ou neuf cens perfonnes. Les rues font fi

étroites qu'à peine deux hommes y mar-
chent-ils de front.

Nous trouvâmes dans cette Ville
, qui

eft plutôt un Bourg qu'une Ville , quel-

ques familles Françoifes, qui y font un
petit commerce

,
pour fubfifler. Ces

François furent bientôt informés de no-
tre arrivée. Ils vinrent nous trouver avec

autant d'empreflement que de joie. Ils

étoient charmés de pouvoir apprendre

des nouvelles de leur patrie. Nous les

fatisfîmes fur toutes» les demandes qu'ils

nous firent. Les plus vieilles nouvelles

étoient toutes nouvelles pour eux.

Nous reçûmes enfuite la vifite des

Prêtres Grecs 5c des autres principaux
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Grecs de la Ville ,
qui nous témoignèrent

par toutes fortes d'expreflions le plaifir

qu'ils avoient de nous voir. Ils nous de-

mandèrent fi nous venions leur faire une
Miffion. Nous n'avons pas oublié, nous
dirent-ils, celle que le Pere Jacqucs-Xa^

ricr Portier^ èc fon compagnon, nous

firent il y a plufieurs années. Nos enfans

étoient ignorans, &c ils les rendirent fça-

vans ; plufieurs d'entre nous étoient en-

nemis, & ils les réconcilièrent; nous
ne vivions pas en Chrétiens, & ils nous

dlfpoferent à leur faire nos Confeffions ,

& à approcher de la fainte table , dont

nous étions éloignés depuis long-tems.

Enfin , ils nous apprirent nos devoirs.

Depuis ce temps-là , nous fommes
fortis du bon chemin, où ils nous avoient

mis; venez donc, ajouterent-ils , nous

y faire rentrer , venez nous rendre la joie,

que la préfcnce du Pere Jacques-Xavier

Portier nous avoit caufée , &C que fon

abfence nous a fait perdre.

Ces paroles que nous voyions fortir

de leur cœur , nous attendrirent fenfi-

blement. Nous leur répondîmes
, que

nous arrivions de France
,
difpofés à leur

rendre fervice ; mais que ne fçachant pas

encore la langue, nous Tallions appren-

dre, & nous mettre en état de nous taire

O vj
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entendre d'eux ^ & de les entendreJ

Ils furent contens de nos réponfes. Le
mauvais temps qui nous avoit fait relâ-

cher à Argentaria nous y retint vingt

jours entiers , fans en avoir pu fortir.

Pour n'y être pas inutiles ^ nous y fîmes

des inftruûions aux François &: des Ca-
téchifmes à leurs enfans. Les Grecs &
les François affiftoient à nos Meffes. Les
Officiers de notre vaiffeau , nos matelots

& nos voyageurs s'y trouvoient , &don-
noient par-tout bon exempk. Plufieurs

d'entr'eux firent leurs dévotions. Ces
bonnes œuvres nous confolerent du re-

tardement de notre départ.

Nous profitâmes du premier beau
temps ^ pour fortir du port à'Argentaria.

Nous allâmes mouiller le foir à Siphanto

anciennement Siphnos , ifle plus grande

& plus riche que celle Argentaria, Nous
en partîmes dès le lendemain matin avec

im vent favorable
,
qui nous rendit le foir

à Myconi,

Cette ifle
,
qu'on appelle aujourd'hui

Myconi , eftune des Cyclades dans l^mer

Egée. Nous apprîmes , en y arrivant

,

qu'il y avoit un affez grand rombre de
Catholiques Romains dans cette île.

Nous nous fîmes conduire chez leur

Curé; pauir lui demander la permiffioa
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oe (lire nos Meffes. Le Cure ,
quoique

Grec de nation, fuivoit le rit Latin ; 11

étolt entretenu par la Congrégation de la

Propagande , pour le fervlce des Ca-
tholiques P^omains. Ses Paroiffiens , inf-

truits de notre arrivée , vinrent nous fa-

luer chez leur Ciu'é. Ils nous reçurent

tous avec beaucoup de bonté & de cha-

rité.

Ils nous parlèrent de la Miflion que le

Perc Jacques 'Xavier Portier leur avoit

faite il y a quelques années. Nous en

aurions befoincTuneféconde ^ nous dirent-

ils ; /// le fçavoit , il viendroit bientôt à
notre fecours ; car il avait un grand \ele

pour notrefalut.

Nous nous engageâmes à leur procu-

rer la nouvelle Mifïion qu'ils defiroient.

Nous leur dîmes la Mefl'e le lendemain

matin. Ils y affifterent en grand nombre y

& avec une dévotion qui nous charma.
Comme nous ne fçavions ni le grec vul-

gaire 5 ni leur italien corrompu , nous ne

pûmes leur faire aucune inftrudion.

Nous leur dîmes feulement quelques

mots par interprête.

Apres vingt-quatre heures de féjour

dans cette île , nous prîmes congé du
Curé

, qui voulut nous conduire avec
fcs paroiffiens jufqu'à notre vaifiçau; en
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nous conjurant de revenir bientôt 4ans
leur île.

Nous nous embarquâmes en leur pré-

fence avec un fi bon vent , que nous
fîmes quarante lieues en moins de douze
heures. Nous arrivâmes le 16 Février

aux îles de Spalmadori
,
après nous être

trouvés à une portée de canon de Tile

de Chio, Mes deux compagnons Jéfuites

avoient une auffi grande pafîîon que moi
de voir cette île

, pour y être témoins

de tout ce que nous avions appris de la

ferveur des Catholiques qui y habitent.

Mais nos defirs ne purent alors être fatis-

faits. Nous continuâmes notre route pour
fortir de VArchipel ^ & pour entrer dans

la NatoUe en Ajie.

Jufqu'à préfent j'avois cru qu'en quit-

tant la France nous trouverions au Le-

vant un été continuel , & des chaleurs

qui ne feroient que trop grandes ; mais

l'expérience nous convainquit du con-

traire ^ car nous fentîmes alors un froid

des plus piquans , qui nous obligea , &
tous nos Officiers , à nous vêtir de nos

habits les plus chauds.

Nous n'étions éloignés de SmyrneQ^xç,

d\me bonne journée de chemin ; nous

efpérions le faire; mais le vent devint fi

folble qu'à peine pouvions-nous avancer»
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Nous eûmes de plus un contre-temps qui

nous arrêta. A la pointe du jour nous

découvrîmes cinq bâtimens Turcs qui

alloient de Conjlantinople à Chio. Une
fultane de trente pièces de canon s'étant

détachée des quatre autres bâtimens

,

s'approcha de nous , & nous cria de

venir à bord. Comme nous n'étions pas

les plus forts , ïl fallut obéir fans dire le

petit mot.

Le Capitaine de la fultane fît monter
notre Capitaine fur fon vaifTeau , & il

envoya trois Turcs pour nous vifiten

Heureufement ils ne trouvèrent aucune
marchandife de contrebande. Lorfqu'ils

^n eurent fait leur rapport , le Comman-
dant des cinq vaifleaux Turcs fe contenta

de beaucoup interroger notre Capitaine

fur rétat de Malu & de Sicile , & nous le

renvoya.

Notre Capitaine à fon retour faluales

vaiffeaMx Turcs d'un coup de canon. Ils

nous rendirent le. même falut, & cpnti-

nuerent leur route.

La bonace , & enfuite un vent con-
traire retardèrent notre entrée dans le

golfe de Hmyrm. Enfin le moment vint

de pouvoir doubler le cap de Bouroim
^

qui efl à la pointe du golfe de Smyrne.

Nous fumes charmes de fon point de
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vue. Ce golfe a environ quinze lieues de
longueur & cinq de largeur. Ses coteaux

font couverts d'oliviers. Nous voyions
en perfpeftlve grand nombre de vaiffeaux

qui étoleht à la rade , & Smyrne terminoit

notre vue.

Nous y arrivâmes le 23 de Février

vers le midi. Notre voyage far mer fut

de cinquante-feptjours
,
pendant un hiver

des plus rudes ; mais grâce à Dieu nous
arrivâmes dans une fanté parfaite.

Le Pere Adrien Verseau
,
Supérieur de

notre miffion de Smyrne^ &c nos autres

Pères François nous attendoient depuis

longtemp<;.
'

Ayant été informés qu'un vaiffeau pa-

roiffoit dans le golfe , ils ne doutèrent

point que nous ne fuffions fur ce valf-

îeau. Ils vinrent au port pourfe trouver

à notre débarquement.

Je ne puis vous exprimer ^ mon Révé-
rend Pere , quelle fut alors leur joie &z

la nôtre. Nous nous embrafsâmes de bon
cœur. Ils nous conduifirent dans notre

maifon , & nous apportèrent tous les ra-

firaîchlflemens dont nous pouvions avoir

befoin.

Après quelques jours de repos , le

Pere Adrien Verseau nous co:iduifit chez

M, i'Arçhevêque pour lui rendre nos
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irefpeûs, & chez M. de Fontenu^ Conful

de la nation Françolfe en cette ville-

Nous en fûmes reçus avec beaucoup de

bonté & de civilité.

Les jours fuivans fe pafferent en vl-

fîtes. Nous reçûmes celles de nos dif-

clples 5 & nous les leur rendîmes. L'af-

feûlon qu'ils nous témoignèrent nous fut

une marque de la vénération qu'ils

avoient pour nos Pères Miffionnaires*

Les fervices qu'ils rendent aux François,

aux Grecs , aux Arminiens , leur ont

gagné Teftime & la confiance de ces

nations. Il faut convenir auffi , que la

protedion que M. de Fontcmi donne à

nos fondions , & les grands égards de

Meffieurs de la nation Françolfe ^ dont

nous ne pouvons allez nous louer , inl-

pirent aux peuples les fentimens quil$

ont pour les Miffionnaires.

Après que nous eûmes fatlsfalt à nos

devoirs de civilité , nous nous appli-

quâmes uniquement à l'étude des langues,

jpour nous mettre en état de partager

avec nos Millionnaires leurs continuels

travaux ; car c'eft dans ces commence-
mens que la ferveur nous rend plus ca-

pables de furmonter les difficultés infé-

parables de cette étude
, qui eil d'autant

plus nécefiaire que Ton ne peut efpérer
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de fruits de fon minlftere qu'autant qu'on

s'eft rendu familier le langage du pays.

Nous avons la confolation de trouver
ici beaucoup plus d'occupation qu'en

France ; elle n'a jamais manqué qu'à

ceux qui ont négligé de fe donner de
bonne heure à cette étude.

La ville feule de Smyrm offre aux
Miffionnaires un champ Tpacieux , où il

y a différentes récoltes à faire. Cette

ville avoit l'honneur autrefois d'être

nommée la première des fept églifes de

VAJie ; les états généraux du pays s'y

îenoient. Elle eft encore aujourd'hui

une des plus célèbres villes de l'Empire

Ottoman. Le commerce y eil très-flo-

rilTant. Son golfe eil prefque continuel-

lement rempli de vaifTeaux François

,

Anglois , Hollandois , Vénitiens ôc Gé-
nois. Ils y viennent pour enlever des

foies de Pcrfe ^ du coton ^ des camelots

tabiffés à^Angoura^ des huiles, du tabac

& de la fcammonée. Les Arméniens y
apportent par terre grande quantité de

ces marchandifes.

La ville efl alTez grande. Elle n'a pour

fa défenfe qu'un vieux château qui efl

fur le bord de la mer. Deux cens janif-

faires avec trois galères y font la garde.

On compte dans Smyrne foixante mille
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habîtans ou environ , tant Turcs , qu'Ar-

méniens , Juifs, Grecs & Francs
,
chaque

nation demeure dans un quartier fcparé ;

celui des Francs s'étend le long de la

mer , & eft fans contredit le plus beau.

Les maifons pour la plupart ne font

conftrultes que de bois ; mais depuis les

derniers incendies qui ont affligé la ville,

ceux qui rebâtiflent emploient autant

qu'ils peuvent de meilleurs matériaux.

Les Mofquées ne font pas belles , les

Ba-:^ars font plus beaux. Ces Bazars font

de longues rues
,
qui ne contiennent que

des boutiques dont l'une tient à l'autre.

Les marchands y étalent leurs différentes

marchandifes avec autant d'art qu'on le

Cet arrangement induflrieux excite la

curiofité des yeux & le defir d'acheter*

Ces boutiques n'ont de jour que par les

ouvertures de leur dôm.e. Ces dômes
qui font couverts de plomb , mettent les

marchands & leurs marchandifes , &
ceux qui les achètent, à couvert des

injures du temps.

Smyrm avoit autrefois d'anciens mo-
mimens qui contribuoient à {\ gloire

,

mais les Turcs peu curieux de l'antiquité,

les ont laifîe périr. On doit regretter fur-

tout la ruine prefque totale d'un amphi-.
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théâtre dans lequel un grand nombre de
Martyrs ont généreufement offert le fa-

ci*ifîce de leur vie pour la défenfe de

notre fainte Foi.

Mais le temps qui détruit tout , n'a pu
effacer la mémoire précieufe du martyre
de faint Polycarpe. A Fâge de quatre-^

vingt-fix ans , & après avoir gouverné
refpace de foixante - fix années cette

Eglife , oùfaim JeanVdiVOit envoyé 5 il

fut brûlé Vif
^ pendant qu'à haute voix

il béniffoit Dieu de la grâce du martyre
qu'il lui avoit accordée.

Nos Chrétiens Thonorent ici cornme
leurpere5& leur protedeur auprès de

Dieu 5 & vont par refpe£l &: par dévo-

tion vîfiîer les reiles de ramphithcâtrgi

qui reçut fes cendres.

Ils honorent pareillement la mémoire
d'un jeune homme nommé Germanicus ,

qui dans le même temps , & pour Jefus-

Chrift , fut expofé aux bêtes.

Ces grands exemples d'un courage

héroïque , & ceux de nos anciens Mif-

fionnaires qui marchent fur leurs traces

,

font de puiffans motifs qui nous animent

en commençant la vie évangélique.

Je ne m'arrête pas , mon Révérend
Pere , à vous faire ici le détail de leurs

bonnes œuyres
;
parce que je vous répe-
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tercîs ce qui en a été dit dan$ la lettre

du Pere Tariîlon (i).

Pour ce qui eft de mol, je dois me
iconterxter de m'appliquer unique/nent à

l'étude des langues. Je me halarde déjà

à faire le catéchifme aux enfans , & j'ef-

pere avec le fecours de Dieu , être bien-

tôt en état de foulager nos Pères Milfion-

nalres , qui font iurchargés de travail

pendant le jour , & fouvent pendant la

nuit. Je fuis chargé de leur part , mon
Révérend Pere , en vous écrivant cette

Jettre , de vous demander de nouveaux
ouvriers. Je joins ma voix^ à la leur ,

étant déjà témoin , depuis que je fuis ici,

du befoin que nous avons d'un plus

grand nombre de Mifîionnaires dan$

cette florilïanîe MiiTioa.

Le Pere Adrien Verseau , notre Supé-
neur , donne tous fes foins à Tinilruftion

des efclaves
,
qui font ici en grand

nombre. Il profite de leur mifere ex^
trême pour fairç entrer les uns dans le

chemin du falut ^ & les autres dans le

fein de l'Eglife Catholique. Un de nos
plus anriçns Millionnaires feptuagénaire^

qui cultive cette Miffion depuis quarante
ans , foutient le poids du joug avec'un

(î } C'eil la première ce volume.



334 Lettres édifiantes

courage admirable. Il fut pris il y a quel-

ques années par les Algériens^ &: foufFrit

avec une patience héroïque Tefpace de

deux ans un très-rude efclavage. Nous
avons eu depuis le malheur de faire deux
grandes pertes dans la perfonne du Pcrc

François CEfirmgant , natif d'Orléans

,

& dans celle du Pere François Bracon^

nier y de la province de Champagne.
Le premier étoit entré dans la Com-

pagnie avec un defir ardent de confacrer

îa vie au fervice de Dieu & du pro-

chain dans les Miffions étrangères ; il fut

deftiné à celles que nous avons dans le

Levant. Il étoit né avec toutes les qua-

lités propres à gagner des ames à Dieu.

Il s'en eft fervi très- avantageufement

pendant plus de quarante années qu'il a

employées dans nos Miffions , où il a

rempli parfaitement les fondions d'un

excellent Mlffionnaire , & d'un fage &
bon Supérieur. Il s'eft expofé fouvent

au fervice des peftlférés. Il fut lui-mêm.e

attaqué de la pefte étant à leur fervice.

Sa guérifon eut , dit-on
,
quelque chofe

de miraculeux. Il a eu la gloire , pour

une aâion de charité , & pour la caufe

de' Jefus-Chrift , de foulFrir la prifon &
de porter les fers. Il n'a pas laifTé de

travailler dans la vigne du Seigneur
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jiifques dans fon extrême vlelllefTe. Il eft

mort plein d'annjpi & de mérites dans

cette Miffion.

La perte du Perc Braconnier fut géné-

rale par toutes nos Mlfïions. On le defti-

noit en France aux premières places de

fa province, lorfque la Providence l'ap-

pella ici à fon fervice.

Il y parvint après avoir vaincu tous

les obflacles qu'on forma à fon départ.

Les talens que Dieu lui avoit donnés
pour apprendre facilement les langues,

le rendirent bientôt capable de faire le

Catéchifme aux enfans , & enfuite de

confeffer, de prêcher & faire des Con-
férences. Il le faifoit avec un fuccès qui

lui donna une grande réputation. Nos
Ambaffadeurs l'ont honoré de leur eftime.

Ils trouvolent en lui un grand fens, beau-

coup de droiture & de probité , Tamour
du bien, de la capacité pour les affaires,

& de la fermeté pour en venir à Texécu-
tion ; il étoit d'ailleurs un grand homme
de bien.

Toutes ces rares qualités le firent juger

propre pour le gouvernement. Après
avoir gouverné quelques Miffions parti-

culières, on le fît Supérieur de toutes

nos Miffions en Grèce. Celle de Smyrnc
qu'il aimoit, lui a de grandes obliga-
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tions. Notre Malfon de Ccnfiantinople né
lui en a pas de mLoi|||^randes. Il eut la

douleur d'en voir une partie confiimée

par le feu
, qui réduifit en cendres , il

y a quelques années , un nombre confi-

dérable de m.aifons dans le fauxbourg de

Le Pere Braconnier eut recours dans

notre malheur à la bonté & à la libéra-

lité de Meffieurs du commerce de Mar^

feille , les bienfaiteurs de toutes nosMif-

ficns du Levant^ Il obtint des puiflances

Ottomanes , dont il étoit connu & efîi-

mé, les permiifîions nécefiaires pour ré-

parer ce que le feii avoit détruit ; & il a

eu la gloire de mettre notre Malfon

dans le bon état où elle eft.

Vous fçavez , mon Révérend Pere

,

qu'après avoir gouverné nos Mlffions

pendant plufieurs années , il entreprit

rétabliffernent de celle que nous avons

à Salonique dans la Macédoine.

Ce très- digne Miffionnaire ayant été

informé que les chrétiens, qui habitent

cette ville & les campagnes voifmes

étoient fans fecours pour leur falut, &
qu'il y avoit de grands biens à faire, fe

tranfporta à Salonique^ avec la feule ef-

pérance que Dieu lui f:roit trouver les

moyens néçefîaires, pour conimencer

cette
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cette bonne œuvre, fi elle étoît confor-

me à fa volonté. Il ne fe trompa pas,

rœuvre fe fit, & fe perfectionna par les

foins du Perc Braconnier^ par la libéralité

de quelques chrétiens du pays , & par

les bons offices de Mefîieurs de la nation,

& du Conful François.

On vous a déjà expofé bien au long

le commencement & les progrès de
cette nouvelle Miffion, (i) ce qui me
difnenfe d'en parler ici.

J'ai appris que le Perc François Taril^

Ion avoitfuccedé au feu Pere Braconnier^

& qu'ayant pour compagnon le Pcre.

Xavier Piperi natif de Chio , ils faifoient

tous deux de grands fruits dans cette

Miffion.

Une Dame vertueufe & zélée pour la

gloire de Dieu, les a mis en état de faire

un établiflement qui infpire à leurs dif-

ciples une tendre dévotion envers l'au-

gufte Sacrement de nos autels.

Cette Dame s'eft fentie infplrée de
fonder à perpétuité des prierez publiques

qui fe font matin & foir, les jeudi de
chaque femaine, dans notre chapelle. Le
faint Sacrement y eft expofé ; nos catho-

(i) Voyez les détails fur la Miffion dç
Smyrne , pages 24 6cfuiv. de ce volume.

Tome L * Ç
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liques y viennent en foule pour Phone»
ter. Ils affiftent à nos faints Myfteres

,

& aux inftruâions que leur font nos
Miffionnaires fur la divine Euchariftie*

La Dame dont nous venons déparier,

perfuadée que la décoration des autels,

ne contribue pas peu à la piété des fidèles,

a fait travailler, & a travaillé elle-même

à de très^ beaux ornemens qu'elle a

donnés à cette floriffante Miffion, dont
le feu Pere Braconnier a eu l'avantage

de jetter les premiers fondemens.

Ce Pere ne penfoit qu'à cultiver fa

cbere Miflion, lorfqu'il reçut ordre du
Révérend Pere Général, de fe rendre

en Perfe^ pour fuccéder au Pere Supé-

rieur Général de nos Miffions dans ce

Royaume
,
qui étoit décédé depuis peu

de temps. ' Quelque attachement qu'eut

le Pere Braconnier pour fa Miffion de

Saloniqiie^iWd. quitta préférant , l'obéif-

fance à fon inclination. Il fe mit en che-

min malgré une indifpofition qui auroit

arrêté tout autre que lui, Se même
malgré le preffentiment qu'il eut

, quq

ce voyage avanceroit fes jours. 11 fatigua

beaucoup pour parvenir aux Darda-^

nelks; il n'y flit pas plutôt arrivé , que

le Confvil qui étoit fort de fes amis,

le vint prendre pour le lo^er çhçz lui«
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Çiielques jours après, rindifpofition du
Pere devint une maladie mortelle» Il fit

prier un faint Religieux
,
qui étoit alors

aux Dardanelles , de le venir affilier

dans ces derniers momens. Il demanda
& reçut les derniers Sacremens avec

des fentiniens que la voix mourante
faifoit entendre aux affiflans , qui le

regardoient comme un Saint. Il rendit

enfin fon anie à Dieu, en lui offrant le

facrifice de fa vie.

Je vous fupplie^ mon Révérend Pere ,

Ae demander au Seigneur, qu'étant venu
ici pour travailler à la fanftificatlon de
mon ame & à celle des peuples qui
nous environnent, je tâche de mériter

par une vie pénitente & fervente, une
auiÏÏ précieufe mort. C'eft la grâce que
vous demande celui, qui eft avec refir

pe6l,&c.
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MÉMOIRE
De la ville & des environs d'Alep*

Xj a ville d'Alep^ oîi j'ai eu Thonneur
d'être Miffionnaire pendant plufieurs

années, n'eft pas, à beaucoup près, fi

riche en anciens & beaux monumens,
que la ville de Damas ; mais elle la fur-

paffe en grandeur, en commerce & par

conféquent en richeffes. Ce font ces avan-

tages qui la rendent une des plus célèbres

villes de l'Empire des Turcs. On lui

a donné anciennement différens noms.

Vous en avez eu l'origine dans une des

premières lettres de ces mémoires .(i)

La ville peut avoir trois milles de

circuit , ou environ. Sa figure ell ovale.

Ses murs & fes tours ne paroiffent pas

fort en état de la bien défendre con-

tre fes ennemis. On y entre par plu-

fieurs portes. On en compte jufqu'à

dix , dont quelques unes font très-

belles. Sous vme de ces portes il y a

(i) Voyej: la lettre duPere Nacchi, pag. 1 19
du premier volume de cette nouvelle édition
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lïîie caverne continuellement éclairée

de lampes allumées, en l'honneur du

Prophète Ellfée^ qui prit, dit-on, pen-

dant quelques temps cette caverne pour

le lieu de ia retraite.

Les maifons de la ville n'ont rien de

remarquable au dehors, mais ceux qui

ont le moyen de les orner, les enrichif-

fent en dedans par des peintures, des

dorures &: des marbres.

La plus belle de toutes les Mofquées
étoit autrefois une Eglife, qu'on croit

avoir été bâtie par fainte Hcknc. C'eft

ainfi, que Dieu, pour punir le dérègle-

ment des mœurs des mauvais chrétiens

a permis que des Royaumes entiers

aient perdu la foi, & foient tombés dans

des fchifmes & des héréfies, dont les

auteurs ont été auffi corrompus qu'eux.
' Quoique la religion Ottomane foit la

dominante à Alep, il ne laiffe pas d'y

avoir grand nombre de Catholiques.

La lettre du Pere Nacchi rend compte
de tous les faints exercices de notre

Religion qui y font pratiqués ; & grâces

à Dieu nous y voyons de grands
exemples des plus excellentes vertus

du chriftianifme.

Le commerce qui s'y fait de toutes

fortes de marchandifes , qu'on y ap-

P iij
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porte de Perfe & des Indes, rend fa

ville très-peuplée. Mais on remarque^
que ce commerce, qui étoit autrefois

très-grand, eft un peu diminué depuis

que nos négocians ont trouvé le moyen
d*aller par mer aux Indes. Ils préfèrent

volontiers cette navigation à ceile
,
qui

fe fait par VEuphratc &c le Ti^e
, parce

que celle-ci eft interrompue par quantité

de moulins qu'on a conflruits depuis quel-

que temps fur YEuphrate ^ &c parce que
le Tigre n'eft navigable, que depuis

Bagdat]n(qvi^k Bajfora.

Mais fi la ville d'Jiep perd quelque

chofe de fon commerce par ce change-

ment^ elle en efl dédommagée par les fré^

quentes & nombreufes caravanes qui.

fe rendent à Alep pour pafler d'une

.ville à l'autre

.

Ces caravanes font compofées d'urt

grand nombre de voyageurs de toutes*

nations & prefque tous Négocians. Us
conduifent eux-mêmes leurs chameaux

j

chargés de marchandifes.

On crqit voir un corps d'armée ran-

gée en bataille lorfqu'on apperçoit de

loin ces caravanes.

Elles ont vm chef qui la conduit Se

qui la gouverne. Il règle les heures des

Kmrchesj des repas &c du repos, Il #
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èieme Juge de toutes les conteftations

qui naiffcnt entre les voyageurs.

Ces caravanes ont leur commodité &
leur incommodité. Ceft d'abord une

grande commodité pour les voyageurs

de trouver fans fortir de la caravane

&c fans embarras tout ce qui peut leur

être néceffaire pour leur fubfiftance &C

pour les autres befoins qui furvien-

nent pendant un long voyage» Cha^

que caravane a fes vivandiers qui por-

tent toutes fortes de provifions & qui

font toujours prêts à vous les vendre.

Mais la plus importante commodité
pour des Négocians, qui ont avec eux
leurs richeffes , c'ejft de marcher en fù*

reté contre les Arabes^ voleurs de pro*-

feflion, qui ne vivent que de tout ce

qu'ils peuvent enlever aux voyageurs.

Ceft pour n'en être pas furpris que le

chef de la caravane fait faire jour& nuit

la garde par fes gens; mais nonobftant

leur vigilance, il n'arrive que trop fou-

vent que ces ennemis des voyageurs^
inftruitsde la marche & des forces d'une

caravane j fe tiennent en embufcade , &

,

à la faveur de la nuit , ils trouvent le

inoyen de faire leur butin. Leur coup
fait, ils fuyent à travers les bois, dont

iguxfçuls fçavent les routes.

P iv
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Pour ce qui eft de rincommodîté des

caravanes ^ la plus grande de toutes &
la moins évitable, c'eft que dans ce

grand nombre d'hommes, de femmes,
cî'enfans, de valets & d'animaux, qui

font pêle-mêle , il n'eft pas poffible de
pouvoir prendre un inftant de fommeih
Le jour a fa fatigue, les nuits ont le

bruit & les clameurs, qui troublent le

repos dont on a très-grand befoin.

Malgré cependant ces incommodités
des caravanes , il efl: plus avantageux

de voyager avec elles, que de voyager
feul.

La plus célèbre des caravanes eft celle

qui part tous les ans de Damas ou d'Alep

pour aller au tom.beau de Mahomet,
Faifant Miffion dans Tune & l'autre de

ces villes
,
je me fuis trouvé préfent au

départ de cette caravane. Peut-être fe-

rai~je plaifir de rapporter ici ce que j'ai vu.

La caravane dont je parle part ordi-^

nairement pour la Mecque dans le mois

de Juillet. Vers ce temps, on voit arri-

ver chaque jour des Pèlerins de Perfe,

du Mogol , de la Tartarie , & des autres

Empires ,
qui fuivent la Sefte de Maho^

met.

Quelques jours avant le départ de

la caravane , les pèlerins font une prcn
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fceiîîoii générale , qu'on appelle la pro-

ceflion de Mahomet
,

pour obtenir,

difent-lls, par Tinterceffion de leur Pro-

phète ,un heureux voyage.

Le jour de cette procelîion, les pèle-

rins les plus diftingués par leur nalffance

ou par leurs richefTes, s'efforcent de pa-

roître revêtus de leurs plus beaux habits.

Ils font montés fur des chevaux riche-,

ment caparaçonnés , & fuivis de leurs

efclaves qui conduifent des chevaux de

main & des chameaux avec tous leurs

ornement.

La proceffion commence au lever du
Soleil, les rues font déjà pleines alors

d'un nombre infini de fpeftateurs.

Les pèlerins ,
qui fe difent iffus de la

race de Mahomet^ ouvrent la marche.

Ils font vêtus à la longue, le bonnet

verd en tête, privilège accordé aux feuls

prétendus parens du Prophète. Ils mar-
chent de front quatré à quatre. Ils font

fuivis de
(

plufieurs joueurs de divers

inftrumens. Après eux marchent en difFé-

rens rangs des chameaux, parés de leurs

aigrettes & de leurs plumes de toutes

couleurs. Deux timbaliers font à leur

tête. Le bruit des timbales, des trom-
pettes& d'un grand nombre defonnettes^

infplre de la fierté à ces animaux.

P V
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Marchent enfulte à cheval fix â fîi

les autres pèlerins de îa caravane, fui-

vis des litières remplies des enfans que
les pères & mères doivent préfenter au
Prophète. Ces litières font environnées

de troupes de chanteurs qui font en chan*

tant mille poftures extraordinaires
, pour

donner à croire qu'ils font des hommes
infpirés.

Suivent de près deux cens cavaliers

vêtus de peaux d'ours. Ils précèdent de
petites pièces de canon montés fur leurs

aifûts On en fait des décharges d'heure

en heure. L'air retentit en même temps
de cris de joie de tout le peuple.

Ces canons font efcortés d'une com-
pagnie de cavaliers couverts de peaux
<}e tigres , en forme de cuirafle. Leur
longue mouftache, leur bonnet à la Tar-

îare^ leur grand fabre pendu à leur

côté, leur donne un air belliqueu'x.

Quatre cens foldats à pied , vêtus de

verd & portant fur leur tête une efpece

de mitre Jaune ,
précèdent la m^arche

du MuftL
Le Mufâ acconipagné des Dodeurs

de la loi 5 & d'une nombreufe troupe ds

chantres 5 marchent devant l'étendart de

Mahoma^ qui le fuit. Cet étendart eft

feit de fatîii verd brodé d'or, li a poi«r
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garde douze cavaliers revêtus de leur

cotte d'arme, portant en main di^s maf-

fes d'argent
,
accompagnés de trompettes

& d'hommes qui frappent continuel-

lement & en cadence fur des plaques

d'argent,

Paroît enfuite le pavillon qui doit être

préfenté au tombeau de Mahomet. Il eft

porté par trois chameaux couverts de
plumes vertes & de plaques d'argent.

Le pavillon eft de velours à fond

rouge cramoifi , enrichi de broderie d'or

& de pierreries de toutes couleurs.

Des danfeurs à gages danfent & con-

trefont des hommes illuminés & extra-

ordinaires.

Enfin le Bâcha de Jcrufalem
, précédé

de tambours, de trompettes &L d'autres

inftrumens Turcs, ferme la marche de
la proceffion.

La proceffion finie
, chaque pèlerin

ne fongç plus qu'à fon départ.

La ville de la Mecque eft le terme du
pèlerinage. Cette ville eft fituée dans

l'Arabie heureufe, à près de quatre mil-

les de la mer Rouge. L'opinion des Turcs
eft que leur Prophète naquit dans cette

ville; & c'eft cette opin on qui leur

donne une fi grande véné ation pour

fîljç, Lçrf^u'ils en parlent, ils ne lui doar
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nent point d'autre nom
^ que celui de

la magnifique.

Lorlqu'ils doivent prier ^ ce qui arrive

plufieurs fois le jour^ ils ne manquent
jamais de toiu'ner le vifage vers cette

ville, quelque part qu'ils fe trouvent.

Leur Mofquée eft au milieu de la ville.

Ils prétendent qu'elle eft lituée fur le ter-

rein même ou Abraham conftruifit autre-

fois fa première maifon. Ils appellent

cette Mofquée la Mai/on quarrée^ (0 P^^"
fuadés par la feule tradition

,
que la mai-

fon Abraham avoit cette figure.

La Mofquée eft belle & grande , en-
richie de diverfes peintures & dorures,

&de tous les préfens, que les Seftateurs

de Mahomet y envoyent par honn'eur.

Les minarets, qui font très -élevés ,

annoncent de fort loin la ville de la Mec-

que & fa Mofquée. Près de la Kiaba ^ow
la maifon quarrée , il y a une efpece de
Chapelle qui renferme un puits célèbre

parmi les Turcs. Ils l'appellent Zemiem.
Leurs Hiftoriens difent que l'eau de ce

puits fort d'une fource que Dieu décou-
vrit autrefois k Agar & à I/maël^ lor(^

que chaffés par Abraham de fa maifon 5

(i) La Kiaba ou la Maifon quarrée , fi révérée

des Turcs , eft au centre de la Mofquée.
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ils furent contraints de fe retirer en

Arabie.

Mahomet profita de ce puîts pour ren-

dre cette ville , lieu de fa naiflance

,

recommandable à toute fa Sefte. Il

publia que l'eau de ce puits avoit la

vertu de guérir non-feulement toutes

fortes de maladies corporelles , mais

même de purifier les ames fouillées des

plus grands crimes.

Cette opinion chimérique eft telle-

ment établie parmi les Mufulmans

,

qu'on voit prefque continuellement arri-

ver des troupes de pèlerins, qui courent

d'abord à ce puits pour y boire de l'eau

& s'en laver.

Des marchands de toutes fortes de
pierreries & de toutes couleurs étalent

près de ce puits leurs brillantes mar-
chandifes , & quantité de poudres aro-

matiques. Ils en font un grand débit»

Ils en ont l'obligation à cette chiméri-

que vertu de l'eau du puits ^ laquelle

attire ici continuellement autant d'hom-
mes coupables de divers crimes que de
malades de toutes fortes de maladies.

Le terrein qui environne la Mecque
quoique très- mauvais , ne laifîe pas que
de produire d'excellens fruits & en
quantité. Les Turcs attribuent cette fer-
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tllité à la promeffe que Dieu fît aiitre^

fois à Agar & à fon fîis, de leur donner
dans cette campagne, oii l'Ange les

conduifit, tout ce qui leur feroit nécef-

faire pour leur fubfiftance.

La ville de Mèdine n'eft pas moins
recommandable à tous les Mufulmans,
que celle de la Mecque. Les Hirrorlens

Arabes nous en apportent la raifon. Ils

difent que les habitans de la Mecque ja-

loux de ce que Mahomet s'érigolt parmi
eux en Légiilateur^ & fe faifoit fuivre

d'une troupe de gens qui Fécoutolent

comme un Oracle , firent un complot
deie chaffer de leur ville; mais qu'ayant

été averti de leur deffein par fes Dîf-

ciples^il eut !a fage précaution de s'en-

fuir fecrétement avec deux de fes Dif-

ciples, & de fe cacher dans une caver-

ne qu'il trouva fur la montagne nommée
Tour y

qui n'eft éloignée que d'une lieue

de la ville de la Mecque. Les mê.ncs

Hiftoriens ajoutent que ne fe croyant

pas encore en fureté dans cet afyle, il

le quitta pour s'aller réfugier à Médine

avec fes deux compagnons de fortune
5^

qui avoient autant de peur que leiu:

maître.

Mahomet avolt alors , difent les Hlfto*

rkns, quarante- cinq ans. Il en avoil
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employé quatorze à prêcher fa nouvelle

loi. Sa faite de la Mecque & fa retraite

à Médine ont donné commencement à

la première Hégire des Mufulmans.

Le nouveau Legiflateur fe voyant
tranquille en cette ville , commença
tout de nouveau à dogmatifer. La répu-

tation qu'il fe fit d'un homme infpiré

de Dieu & favorlfé du don de prophé-

tie, la morale de fa nouvelle loi fi con-

forme aux paffions des hommes , lui atti-

rèrent en peu de temps une foule de

feâateurs, non-feulement des lieux cir-

convoifinS;, mais encore des pays élol-^

gnés.

De ce grand nombre de Difciples ,

il en fit autant de fujets, qui lui obeif-

folent comme à leur Souverain. 11 fe

trouva enfin à la tête d'un fi gros parti

,

qu'il fe crut en état de pouvoir tout ea*

treprendre.

Son reffentiment contre fes conci-

toyens de la Mecque^ qui avolent voulu
le chafTer du lieu de fa naiffance , le

porta d'abord à vouloir s'en venger. Il

crut le faire d'une manière, qui leur fe-

rolt très-fenfible , en déclarant que Me-*

dine ferolt dorénavant fa ville 6^ le fiége

de fon Empire
,
pour lui & pour fes

fuccefîcurs. Il ordonna que fçn fépidçr^
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y feroît conftrult, & de fait on volt en-

core aujourd'hui fon cercueil placé dans

la grande Mofquée nommée Kiabi.

Comme les Chrétiens n'entrent point

danscette Mofquée, nous ne fçavons que
fur le rapport d'autrui

,
que fon cercueil

efl;renfermé dans un bâtiment qui eftdans

le coin de la grande Mofquée ; qu'il eft

pofé fur des colonnes de marbre ,
qu'il

eft couvert d'un pavillon de drap d'or,

qu'il eft environné d'une multitude de
lampes qui brûlent continuellement , &
que les murs de cette tour font revêtus

de plaques d'argent doré.

C'eft à ce tombeau que les carava-

nes viennent rendre leurs hommages*
Celle qui a porté les préfens du Grand-
Seigneur n'eft pas plutôt arrivée , que
les Dervis^ dont l'emploi eft de prendre

foin de la Mofquée , fe préfentent pour
la recevoir , les pèlerins font retentir la

Mofquée de leurs cris d'allégreffes &
du chant de leurs cantiques en l'hon-

neur du Prophète. Ce ne font enfuite

que fêtes & réjouiflances jufqu^au départ

de la caravane.

Le jour de fon départ les pèlerins fe

raflemblent & partent chantans à haute

voix des verfets de VAlcoran. Les parens

&amis despélerins inftruits du paffage de
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!a caravane vont au-devant d'eux pour

leur offrir des rafraîchiffemens. Chac un fe

fait honneur de leur en porter fur toute

leur route : mais c'eft particulièrement

au retour de la caravane que les pè-

lerins reçoivent les conjouiffances de

toute la ville d'où ils étoient partis. On
leur fait honneur par tout. Ils commen-
cent dès - lors à entrer en pofleflion des

privilèges, que la Religion Turque ac-

corde à ceux qui vont vifiter le tombeau
de Mahomet, Celui de ces privilèges^

qui eft le plus nèceffaire à plufieurs pèle-

rins eft rimpunitè des crimes pour lef-

quels ils auroient été condamnés par

la Juftice Ottomane. Le pèlerinage de
la Mecque les met à couvert de toute

pourfuite & les rend , de criminels qu ils

etoient, de parfaitement honnêtes gens,.

C'eft par ce moyen
,
que Mahomet a

trouvèle fecret d'accréditer fon tombeau
& les privilèges de fa fede.

Mais ce n'eft pas feulement aux pèle-

rins de la Mecque que ces privilèges font

accordés, le Chameau quia eu l'honneur

de porter les préfens du Grand-Seigneur,

jouit du fien & fon privilège eiî de n'être

plus traité comme un animal du com-
mun, mais d'être confidèré comme ayant

le bonheur d'être confacré à Mahomet»
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Ce titre Texempte pouf le refte de feî

jours des travaux publics, & du fer-

Vice des hommes. On lui dreffe une petite

cabane pour fa demeure , il y vit en
repos, & eft d'ailleurs bien foigné &
bien nourri.

A Toccafion de la caravane de la

Mecque y je dirai que nous vîmes il y a
quelques années le Roi des Youshcks
paffer par AUp pour aller au tombeau
du Prophète, dans Tintention d'y menei
une vie privée.

Ce Prince avoit eu le malheur de voir

fes fu'jets fe révolter contre lui, & fon

fils à leur tête 5 qui entreprenoit de dé*

trôner fon pere , & fe rendre maître dvi

Royaume.
Ce fils avoit eu Pinhumanîté de faire

crever les yeux de fon pere , pour lui

faire perdre toute efpérancede remonter

fur fon trône.

Nous vîmes ce Prince infortuné mar-*

cher à cheval, les yeux bandés. Ilétoit

conduit par cinquante gardes, armés de
carquois & de flèches. Ce trifte fpeâacle

tiroit les larmes des yeux de tous ceux
qui le virent.

Depuis ce temps-là nous avons appris

que Dieu avoit vengé ce malheureux

pere, & puni fon fils dénaturé. Ce /ils
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iîiOlinit niiférablement, & (es fujets re-

coururent à leur légitime Roi. Ils le ré-

tablirent fur fon trône, & lui obéirent

avec plus de foumiffion que jamais.

Les Yousbccks font des Tanarcs voifins

desPerfans, Ils font gouvernés par quatre

Rois diffirens & indëpendans les uns des

autres. Le plus puifTant eft le Roi de
Balk^ le fécond de Karif/ncow autrement

ôî'Urgents, Le troifiéme de Chakar^ 6î

le quatrième de Kytar.

L'habillement des Youshcks , eft le

même que celui des Mogols. Ils ne fe

fervent que de flèches & de dards. Ils

les lancent avec une adrefle furprenante.

Leur naturel efl doux & humain. Ils

aiment & traitent très-bien les étrangers

de quelque Religion Cjxf ils foient. Leur
pays eft bon & abondant dans tout ce
qui peut fervir à la nourriture & à la

commodité de fes habltans. Ils commer-
cent avec les Perfans & les autres Tar^
tares leurs voifins, & même avec les

Chinois^ quoiqu'ils en foient très-éloi-

gnés. On trouve dans leur pays des
rubis , du lapis, des émeraudes, du
coton 5 de la laine , du lin , de la foie , des
toiles & des étoffes très-belles : on dit

môme qu'ils ont des rivières qui leur

donnent dç For.
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Pour ce qui eft de leur Religion , îî

cft affez croyable que leurs ancêtres

faifoient profefîîon de la foi Catholique.

Leur naturel eft doux. Ils ont des qua-
lités qui les difpofent à la pratique des

Vertus chrétiennes , mais par le com-
merce qu'ils ont continuellement avec
les Makometans , ils font devenus fufcep-

tibles des mœurs de ceux-ci , & ont reçu

leur loi. Preuve fenfible qu'il n'y a qu'à

perdre dans la fréquentation des Héréti-

ques & des Libertins.

Nous avons fujet de faire ici fouvent

une réflexion très-avantageufe à la Re-
ligion Catholique^ fçavoir^ que la Maho^
metanc , qui eft la dominante dans tout

ce grand Empire
, s'y trouve divifée , &

,

pourainfi dire, déchirée par différentes

îeftes, qui fe haïffent mutuellement.

Il n'en faut point chercher ailleurs la

taifon, que dans la nature même de l'ef-

prit humain; car lorfqu'il ne veut avoir

que fa raifon pour fe fixer & fe déter-

miner , fur-tout en matière de religion,

il entreprend de s'en faire une à fa mode

,

c'eft-à-dire, qulfoit conforme aux fauf-

fes lumières de fon efprit, & plus fouvent

à la corruption de fon cœur & par ce

moyen , il s'en tient à la Religion qui

lui eft la plus convenable.
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Ceft la réflexion que nous falfons

faire à nos chrétiens pour les maintenir

dans la foi catholique , en leur faifant

fentir en même temps leur avantage ,

d'avoir dans les décidions deTEglife une

régie infaillible 5 qui nous prefcrit clans

tous les temps & dans toutes les dif-

putes, qui peuvent s'élever entre nous^

tout ce que nous devons croire & pra-

tiquer pour nous conduire dans la voie

du faîut. Effet admirable de la fageffe

divine
,

qui a donné également aux
petits auffî bien qu'aux grands ^ aux igno-

rans aufli bien qu'aux fçavans, le moyen
fur & infaillible de connoître la vérité

qu'ils doivent fuivre & embraffer.

Après cette digreffion , que les cara-

vanes, qui partent d'Alep , m'ont fait

faire, je reviendrai, s'il vous plaît , mon
Révérend Pere, à la fuite du récit que
vous nous demandez de ce qui nous
paroît en ce pays digne de quelque
çuriofité,

Lorfque nous allons d'^&/ à Tripoli^

nous trouvons à deux journées à^AUp
la célèbre ville d'^/zr/ocA^, que l'Empe-
reur Jiijtinkn fit nommer autrefois Thio^

•polis ^ c'eft-à-dire, yiLk de Dieu. Elle

méritoit ce glorieux nom ,
lorfque le

Prince des Apôtres faine Pierre y tenoit
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fonfiége, & y formoit les premiers' fT^»

deles, pour être de vrais Dlfciplcs de
Jefus-Chrift, Ils profitèrent fi heiireiife-

ment des leçons de leur Maître
, qu'ils

furert dignes de porter les premiers le

nom augufte de Chrétiens.

Ce fut en cette ville, que les Apôtres
tinrent un Concile , dont laint Paniphile^

martyr, allure avoir vu les Canons dans

la bibliothèque ^Ono^ene.

Les éloquentes prédications de faint

Jean Chryfoflôme au peuple à^Jntlochc

honoreront à perpétuité la mémoire de
cette ville, qui a eu le bonheur de pof-

féder ce faint Dodeur de l'Eglife, &
de recevoir fes fub!im.es& falutaires inf-

truûions..

C'eft lefouvenir de l'ancien éclat de

cette ville^ qui no-is fait gémir aujour-

d'hui fur fon malheur d'être tombée
dans Tefclavage des infidèles. Il ne lui

relie de fes grands & faperbes édifices,

que les ruines de fes murs; mais la Pro-

vidence divine a voulu conferver le

fanduaire del'Egllfe de faint Pierre j en

mémoire deThonneur qu'elle a eu d'avoir

poflédé autrefois la Chaire du Vicaire de

Jefus-Chrift,

L'heureufe fituaticn de cette ville

méritoit fa confervation. Elle eli placég
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stï mllleii d'une vafte plaîne, arrofée

de riiifîcaax, qui la rendent fertile ea

toutes faifons. Le fleuve Oronte^ qui

contribuoit à fes richeffes, baigne encore

aujourd'hui fes murs à demi ruines. Elle

a en perfpeûive deux hautes montagnes :

le vallon qui les fépare , forme un point

de vue des plus agréables.

Entre Antloclu^ dont nous venons de

parler, & la ville de Tripoli^ Se à TQ-
rient de Tonofe, appellee anciennement

Antaradiis^ il y a une plaine^ dont Té-

tendue eft de fix milles de largeur & de

douze de longeur ; elle eft terminée par de

petites montagnes. Ces montagnes étoient

autrefois habitées par un peuple, qui fe

donnoit le nom ^Arfacidzs^ prctendans

être defcendus du fameux ^r/Izce^ qui

fonda l'Empire des Partîtes après la mort
d'Alexandre,

Ce peuple qui étoit forti dans le VIF
fiecle des confins de Pcrfc^ vers Bahylone^

vint former un petit Etat dans un coin de

la Phénicie. Ils fe bâtirent dix places fur

des roches inacceflibles ^ d'où ils fe ren-

doient redoutables à tous leurs vollins :

leur brigandage & leurs affaffinats leur

firent donner le nom ôiJjfaJfîns , ( i ) nom

^i) lU tirent leur nom de leur fondateur
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odieux , qui exprimoit leur cruauté.

Les Affaffins éljfoient eux-mêmes leur

Chef. Il fe nommoit le Vieux de La mon*
tagne. Nom fameux dans les hiftoires de

ce tem^ps-là. Il portolt ce nom , foit parce

que le choix qu'on en faifoit, tomboit

toujours fur un des plus anciens de fa

nation, foit parce qu'il habitoit un châ-

teau nommé Almut^ ou Alamut^ fitué

fur une haute montagne , où il étoit prêt

que impoffible de l'attaquer.

Nos vieux hiftorlens ont mal entendu

FArabe. Scheik {ignifîe vieux ^fenior\ mais

il fîgnifie auffi Seigneur. Il n'eft pas vrai

que les Affaffins choififfent pour Prince

le plus ancien de la nation , il falloit donc
traduire le Seigneur de la montagne.

Son Empire fur fes Sujets étoit -fi abfo-

îu ,
que fallût-il commettre les aftions les

plus noires, iîs étoient toujours prêts à

les exécuter au premier commandement,
qu'on leur en failoit, & au péril même
de leur propre vie. Oa les accufe de
l'affaffinat de Louis de Bavière en 1231

,

& d'avoir ofé attenter à la vie de faint

Louis.

îJaJfan Sabah ; mais ils méritèrent auffi ce nom,
parce qu'ils fe firent un métier des affaffi.nats de

guet-à-pens.

Le
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te fieur de Jolnvlile n'en dit rien ;• ït

prétend au contraire que leur Chef,
en i252v^^voya despréfens à ce falnt

Monarque,
Pour ce qui efl de leur religion , elle

étolt la Makometanc. Mais ils y étolent

fi peu attachés ^ qu'ils offrirent aux Tem^
f)Licrs d'embraffer la Religion chrétienne ,

à condition cependant qu'ils feroient dé-
chargés delà penfion qu'ils leur payolent.

Les Templiers refuferent cette condition,

& ce refus, dit Guillaume de Tyr^ caufa

ia perte du royaume de Jémfalem.

Il paroît étonnant qu'une fi monf^
trueufe nation ait pu fe maintenir pen-

dant près de quatre cens ans. Ce ne
fut qu'en 1157 que les Tartares, fous leur

iP^oiAllanowHaloën^^owr délivrer le

pays de fi dangereux volfms
, entrepri-

rent de maffacrer leur Chef & de lefr

détruire ; ce qu ils firent.

Aujourd'hui nous ne connolffons ici

aucun peuple qui porte le nom d'^y^

fajfins\ mais il pourroit bien fe faire

que les Kesbins , nation qui habite les

niontagnes à deux journées de Tripoli,

& les Najfariens , autre nation qui eft

établie dans la plaine , vers la mer,
fuffent les fucceffeurs des Ajfaffîns. Ces
l^eux nations habitent le même pays

,

Jiome l, Q
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de plus j il y a bien du rapport entre la

religion dont les Affafjins falfoient pro-
feffion & celle que profeffent aujourd'hui

les Resbins & les Najfariens.

Ces deux nations des Kesbins &c des

Najfariens doivent être regardées comme
failànt une même nation.

Ils ont des noms difFérens par rapport

aux difFérens pays qu'ils habitent. Ceux
d'entr'eux qui habitent les montagnes
s'appellent Kesbins , parce que leur pays
fe nomme Kesbiè. Les autres qui occu-
pent la plaine fe nomment Na^ariens ,

c'efl-à-dire , mauvais Chrétiens
,
qualité

cui convient aux uns & aux autres ; car

ils fe font fait une religion d'un compofé
monftrueux du Mahométifme &c du Ckrif-

tianifme , ce qui leur donne une idée

extravagante de nos faints Myfteres. Les

Dofteurs de leur fe£le s'appellent Cheikhs.

CesDoâeursles entretiennent dans leurs

folles im.aginatîojis. Par exemple, ils leur

lenfeignent que Dieu s'eft incarné plu-

fieurs fois ,
qu'il a paru incarné non-feu-

lement dans Jefus-Chrift , mais encore

dans Abraham , dans Moïfe & dans

d'autres perfonnes célèbres de l'ancien

Teftament. Ils font même Thonneur à

Mahomet de lui accorder pareille pré-

rogative. Abfurdité dans laquelle ki
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Turcs même ne font jamais tombés.
• Ce n'eft pas tout : ils s'imaginent ho-

norer Jefus-Chrift , de foutenir qu'il n'eft

pas mort en croix, comme les Chrétiens

le profeflent ; mais ils ajoutent
, qu'il

fubftitua un autre homme qui mourut
en fa place ;ainf),difent-iis que Mahomet
ordonna qu'un autre corps que le fieii

fût mis dans le tombeau qui lui avoit

été préparé.

Ils admettent de plus la Miumpfycofc^

& difent que la môme ame paffe d'un

corps à un autre jufqu'à foixante-dix

fois , mais avec cette différence
, que

l'ame d'un homme de bien entre dans un
corps plus parfait que le fien ; & que
Famé d'un hômme vicieux paiTe dans le

corps d'un animal immonde.
Ils ont pris du Chriftianifme la com-

munion ; mais la pratique qu'ils en font

ell toute fanatique, car ils la font avec
<lu vin 6^ un morceau de viande. Ils

n'admettent à cette communion que les

hommes , 6i en excluent les femmes &
les enfans. C'eft dans des affemblées fe-

crettes que les hommes obfervent cette

pratique entr'eux.

Ils célèbrent quelques - unes de nos

fêtes ; celle de Noël, celle de la Circon-

cifion , celle de l'Epiphanie , & celle du
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jour des Rameaux , de Pâques , & dé
quelques-uns de nos Apôtres & de nos
Saints.

Lorfqu'ils font leurs prières , ils fe

tournent du côté dufoleil , ce qui a fait

dire qu'ils adorent cet aftre ; mais ils

n'en conviennent pas. Tobmets plufieurs

mures de leurs coutumes
,
parce qu'elles

font autant d'extravagances. Ils y font

cependant fortement attachés
,
perfuadés

comme ils le font , que leur religion

n'eft pas moins bonne que celle des M^-
ronitcs , parce qu'ils en obfervent quel-^

ques pratiques.

Plufieurs de nos Miflionnaires ont fait

tous leurs efforts pour en gagner quel-

ques-uns ; mais comme ils n'écoutent

opiniâtrement que leurs mauvais Doc-
teurs , &: ne veulent fuivre c|ue les fen-

timens dans lefquels ils ont été élevés ;

nos MiiTionnaires détefpérant de leur

converfion , ont été obligés de fecouer

fouvent la poulTiere de leurs fouliers.

C'eft dans tous les temps que Texpé-

rience a fait connoître ^ que dès-lors

qu'on abandonne la règle de la foi Catho-

lique ,
que le Sauveur nous a donnéç

pour nous conduire infailliblement dans

la fei le voie du falut , on tombe aifé-

ment dans autant d'erreurs que l'efprit
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Jfîumam a cîe différentes manières de

penfer.

Ceft ce que l'Apôtre faint Paul vou-

lolt faire entendre aux Pvomains, lorf-

qu'il leur diloit
^
que ces hommes qui fe

croyoient fages & fort au-delTus du vul-

gaire fe font perdus dans leurs vains rai-

lonnemens , & que leur efprlt infenfé a

été frappé par une jufte punition de Dieu
d'un affreux aveuglement.

Malheur qui n'arrive pas feulement à

ces efprits forts , qui ne veulent point

d'autre juge en matière de foi que leur

raifon ; mais malheur encore pour les

ignorans.
,
lorfqu'au lieu d'obéir avec

fimplicité à la voix de l'Eglife notre

commune mere , ils fe laiffent féduire &
entraîner par de faux Prophètes qu'elle

réprouve.

C'eil ce qui efl arrivé à ces nations

dont nous venons de parler , & à d'autres

encore qui font dans notre voifmage.

Les Ifmaélius qui habitent un petit

terroir nommé Cadmus ^ font de ce
nombre. Leur vie efV fi brutale & fi

honteufe qu'ils ne méritent pas qu'on en
parle, fi ce n'eft pour humilier l'homme,
en lui faifant fentir qu'il n'y a point de
baffeffes , de défordres & d'extrava-

gances où il ne fç leiilTe aller , dès-lors
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q ii'il ne veut avoir que fes paflîons pour
guides.

Nous avons auffi dans nos montagnes
line autre nation dont 11 n'eft pas alfé de
connoître l'origine , non plus que la re*

ligion. On la nomme Drufes, Cette nation

habite une partie du Mont- Liban , les

montagnes au-deffus de Seyde & de Bat^
hec , &: le pays de Gebail&c de Tripoli.

Ces Drufes s'étendent jufques dans

l'Egypte.

Si on les confulte fur leur origine ,

ils vous diront que leurs ancêtres étoient

du nombre de ceux qui fulvirent Gode^

froy de Bouillon à la conquête de la Terre
Sainte en 1099 , & quVprès la perte de
Jérufalem ils fe retirèrent dans des mon*
îagnes pour fe mettre à couvert de la

fureur des Turcs , car ceux-ci les pour-^

fuivirent par - tout
,
pour achever de

maflacrer &c de détruire les reftes du
Chriftianifme , dont le feul nom étoit

^devenu odieux.

Quelques écrivains leur donnent une
autre origine,& prétendent qu'un Comte
de Dreux , du temps des Croifades ,

ayant été défait par Saladin , les foldats

de ce Comte s'enfuirent dans les mon-
tagnes & s'y retranchèrent ;& que s'étant

^nfulte multipliés ils s'y firent des hahU
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tatîons , & prirent le nom de Drufcs en

mémoire du Comte de Dreux qui avoit

€té leur chef.

Mais comme 11 eft certain qu'avant

les Croifadcs cette nation portoitdéja en

ce pays le nom de Drufcs , 11 demeure

pour confiant que leur origine efl: plus

ancienne que celle qu'ils fe donnent , ou
que d'autres écrivains leur attribuent.

Si on en veut juger par leurs livres

,

il eft vraifemblable que leur nom de

Drufcs vient par corruption du mot
Arabe Dcu^

,
qui fignifie cette ligne où

fe joignent les deux parties du crâne

,

lefquelles forment le crâne entier de
l'homme ; car 11 eft aifé de remarquer

<5ue les auteurs de leurs livres font fou-

vent la comparalfon de l'union parfaite

des deux parties du crâne de l'homme
avec l'union qui doit régner conftam*

ment dans la nation ; car par cette com-
paralfon les auteurs de leurs livres leur

ont voulu faire entendre
, que comme la

confervatlon de l'homme dépend de
l'étroite union des deux parties du crâne

de fa tête , ainfi la perpétuité de la nation

Drufienne dépendra toujours de l'union

parfaite de tous les membres
,
pour fe

maintenir & fe défendre contre fes en-

nemis ; 6c de fon uniformité dans la

Qiv
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pratique coniîante de fes coutùmesj
pratiques & cérémonies.

Cette comparaifon répétée fi fouvent
dans leurs livres 5 étant ici fuppcfée , oa
peut conclure que de ce mot Deii^

, que
nous avons dit fignlfier la ligne qui efi;

^ntre les deux parties du crâne , cette

ration a d'abord été appellée Dur:(i en
Arabe , ou au pluriel Duroui , c'eft-à-

dire en François, qui conferve fon union
& fon uniformité;& de ces m^ots Arabes
efl: venu par corruption celui de Drufes ^

<jui eft demeuré à cette nation.

Les Drufes aujourd'hui reconnoiffent

pour leur Légiflateur un Soudan d'Egypte
de la dynaftie des Fatimites

,
qu'ils nom-

ment Maoulana cl Hakem Bicmrïllah ^

c'eft-à-dire , notre Seigneur cl Hakcm
BicmrilUL II a commencé à régner l'aa

996 de Jefus - Chrift, qui eft l'an 386
de l'hégire. Ses difciples l'honoroient

comme leur Roi , & ne paroiflbient en

fa préfence que dans une pofture prof-,

ternée.

La religion des Drufes eft un compofé
rnonftrueux de maxim^^s & de pratiques

qu'ils ont retenues du Chriftianifme ,

dont ils faifoient anciennement profef-

iion , & de coutumes & cérémonies Ma^
iiométams qu'ils ont adoptées ^ foit à çaufç
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du commerce continuel qu'ils ont avec

les Turcs , foit plutôt par politique ,

pour fe concilier leur bienveillance &C

leur proteûion.

Ils gardent très - religieufement le

livre (i) que leur a laifle leur Lcgifla-

teur. Ce livre contient trois ferions qui

font en forme de lettres ; les Dru/es pré-

tendent qu'elles contiennent tout le myf*

terè de leur Religion.

Outre ce premier Léglflateur , ils en

reconnoiffent un fécond, qui étoit fon

difciple. Ils le nomment Harniç , hom.me
falnt félon eux. Il leur a compoié trois

livres pour leur loi. Elle leur défend de

communiquer ces livres à aucun étran-

ger , tel qu'il pulffe être. Je ne fçai fi

c'efl: pour cette ralfon qu'ils les renfer-

ment fous terre. Ils les retirent les ven-

dredis , jours de leurs affemblées ^ pour
en faire une lefture publique.

Les femmes paiTent chez eux pour être

les mieux inftruires de laur religion, ce

qui donne à ce fexe une grande difiinc-

tion par-mi eux. Ce font elles qui font

chargées d'inftruire les autres femmes,
& de leur expliquer le contenu des livres

de leurs deux Légillateurs ; elles leur ea

(i) Ce livre eft à la Bibliothèque du Roi.
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recommandent fur toutes chofes le fe**

cret. Ces femmes le gardent fi exafte-

nient , que tout ce qu'on en a pu fçavoir
jufqu'à préfent , c'ell que ces livres con-
tiennent des fables & des hiftoires extra-

vagantes' dont les Drufes fe rempliffent

Tefprit.

' Nous fçavons encore qu'il y a parmi
€ux deux fortes de Drufes , les uns qu'ils

appellent en Arabe Ukkal , c'eft-à-dire ,

les fpirituels ; d'autres qu'on nomme
Dgiuhhal^ qui veut dire les ignorans :\e%

fpirituels fe diftinguent des autres par
leur habit^qui eft toujours d'une couleur

obfcure; d'ailleurs ils ne portent point

de handgiar à leur ceinture
, c'eft-à-dire,

qu'ils ne portent ni poignard ni autres

armes , mais ils prétendent fe diftinguer

davantage par leur conduite réformée»

Ils paroiflent rarement en public. Ils fe

retirent dans des grottes comme dans des

efpeces de cellules , pour s'éloigner des

plaifirs du fiecle. Ils vivent de peu. Ils

ont horreur du bien d'autrui , julques-Ià

qu'ils refufent tout ce qu'on leur offre,

dans la crainte qu'ils ont que les préfens

qu'on leur veut faire n'aient pas été légi-

timement acquis. Ils les reçoivent plus

volontiers des payfans que des riches ,

perfuadés que ceux-là ne leur donneront
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1

que ce qu'ils auront gagné à la fueur de

leur front.

Ces fplrltuels fe conforment d'ailleurs

à XAlcoran , fe foumettant à la clrcon-

cifion 5 au jeune du Ramadan , à TabA:!-

nence du cochon ^ & à plufieurs fuperfli-

tions des Turcs.

Pour ce qui eft des Driifcs qu'on

nomme Dgiuhhal ^ c'eft-à-dire ignorans,

ils ne fe trouvent point dans les affem-

blées desfpiritiuls.

Ils ignorent le fecret de leurs myfteres,

on peut même dire qu'ils vivent fans

religion , & par conféquent dans un li-

bertinage qu'ils croient leur être permis.

Ils s'imaginent avoir faftsfait à tous leurs

devoirs , en faifant quelques prières en
l'honneur de leur Légiflateur Bicmrillah ^

& en fe fervant dans leurs prières de
termes que les fpirltuels emploient dans

les leurs. Ces termes font en Arabes , ma

fi Ilah ilLa houé , c'efl-à-dire , point de

Duu^jinoji lui. Cette prière eft leurpro-

feffion de foi. Ils la répètent affez fou-

vent 5 mais particulièrement lorfqu'ils

vont rendre leur culte à fa ftatue.

Il n'y a que deux de leurs villages qui
aient l'honneur

, pour parler le langage
des Drufcs , de pofféder la ftatue de leur

grand Légiflateur.
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Sa ftatue , félon leur loi , doit être â^of
ou d'argent. Ils l'enferment dans un coffre

de bois , & ne la mettent au jour que
pour paroître dans leurs grandes céré-

monies
5

lorfqu''ils lui adreffent leurs

vœux
,
pour en obtenir ce qu'ils fou-

haitent ; ils s'imaginent parler à Dien
tnètïiQ y tant eft grande leur vénération

pour cette Idole.

Les deux villages qui font les feuls où
elle eft confervécj fe nom.ment Bageli:^

& Frcdh \ ils font fitués dans les mon-
tagnes ; les chefs des Dmfes y font leur

réfidenee..

Nous venons de dire tout ce que nous

avons pu apprendre de la religion des

Drufcs. Nous faifoas fouvect Miffion

aux Catholiques qui font dans leur pays,

mais nous avons autant de f^is la douleut

devoir que cette nation eft très-éloignée

du Royaume de Dieu. Il eft vrai qu'ils

aiment les Chrétiens & n'aiment pas les

Turcs. Il eft vrai encore qu'ils aiment

mieux fe dire Chrétiens que Turcs, quoi-

qu'ils portent le turban & la cefte verte.

Ils nous reçoivent même volontiers &
avec joie chez eux.

Nonobftant ces favorables difpofitions,

l'attachement inviolable qu'ils ont pour

leur rçbglon
^
qui n'eft qu'un aiTemblage
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affreux de pratiques & de cérémonies

Chrétiennes & Mahométanes ;& de pluî^^

leur aheurtement à ne vouloir pas fe faire

inftruire , nous donne un jufte fujet de

craindre que cette Nation ne s'opiniâtre

à fermer les yeux à la lumière de TEvari-

gile , que le Soleil de Juftice ne ceffe pas

de faire luire fur leur tête,

C'eft ce qui nous engage à conjurer les

perfonnes auxquelles Dieu infpire du
zèle pour le falut des ames , de lui de-

mander avec nous la converfion de cet^^e

Nation & de plufieurs autres , qui toutes

ont part au fang de Jefus-Chrift , mais

que le fchlfme &: l'héréfie bannlffent de
TEglife , & mettent par conféquent hors

des voies du falutr

Nous n'ajouterons rien de plus, mon
Révérend Pere , à ce que nous venons de
dire de l'état des deux premières villes

de la Syrie , Damas &C Akp , &: de leurs

environs. Nous avons renfermé dans ce

récit ce qui nous a paru être peu connu
en France , & mériter cependant de n'y

être pas ignoré.

Nous tâcherons à Tavenir d'obferver

plus exaètement que jamais , & autant

que nos emplois le permettront , tout ce

qui fera digne^ de recherche , & nous nç:

jnanquerons pas de vous renvoyer»
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Procurez-nous aiifli ^ s'il vous plaît, le

fecours des prières de ceux qui veulent

bien prendre part à Taccroiffenient du
Royaume de jefus-Chrift. Envoyez-nous
line recrue de bons ouvriers. La Perfe &
la Syrie vous en demandent. Nous avons

tme ferme confiance dans le Seigneur

des miféricordes & le maître des ri-

chefles , qu'il pourvoira en France à

notre fubfillance.

LETTRE
Du Fère Neret ^ Mijjionnairc de la Com"^

pagnie de Jefus en Syrie , au Per^

Fleuriau j de la mime Compagnie,

MonRévérend Pere,

Vous fçavez mieux que perfonne

que les Millions de notre Compagnie
dans la Syrie ont toujours eu pour moi
de très-grands attraits. Je les îentis dès

mon noviciat, lifant les relations qui

nous apprennent les travaux des Mif-

iîonnaires dans ces vaftes provinces d'ua

royaume infidèle.
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Les fruits de leur Apoftolat & la

confolation qu'ils ont de marcher fur

les veftlges de Jefus-Chrift, m'avoient

toujours fait defirer avec ardeur de fui-

vre leurs pas , fur-tout dans la Terre-

Sainte, oii notre Sauveur & fes Apôtres
ont été les premiers Mîffionnalres.

Dieu ma fait la grâce de conferver

cette chère & précieufe vocation pen-

dant mes années de régence & mes
études en théologie. Je la fentis beau-

coup plus vive dans ma troifieme année
de probation; je m'adreflai dès-lors à
notre Révérend Pere Général & je lui

demandai la permiflîon d'aller confacrer

ma vie au falut des nations qui habi-

tent la Paleftine & les autres contrées

de la Syrie tant de fois arrofées des

fueurs du Sauveur.

Je n'ai point oublié^ mon Révérend
Pere, les bons offices que vous me ren-

dîtes dans cette occafion pour obtenir

la grâce que je fouhaitois inftamment,

& il n'y a point de jour qu'à l'Autel je

ne me fouvienne de mon bienfaiteur.

Une nouvelle grâce que j'avois fort

a cœur en venant dans ce pays-ci & qui

m'a été accordée à votre prière , aug-

mente encore l'obligaticnque je vous ai.

Ma vocation pour la Syrie avoit fait
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naître dans mon cœur le même cïefîr

qu'eut faint Ignace après fa converfion ,

d'aller vlfiter les faints Lkux. Je quittai

la France avec joie^ & je traverlai la

Méditerranée ^ dans refpérance de pou-
voir bientôt offrir à Dieu mes vœux
dans le Temple de Jérulalem , & au pied

du faint Sépulcre de notre Sauveur.

Mes vœux, mon Révérend Pere , ont

été exaucés. J'ai vifité la fainte Cité , ou
. le grand myftere de notre Rédemption

s'ell accompli & où on découvre à cha-

que pas que Tonfait de nouveaux objets

qui font autant de témoins bien touchans

de l'amour infini de Dieu pour le falut

des hommes. Heureux fi tant de faints

monumenSj que j'ai confidérés les uns

après les autres , & dont je me rappelle

fou vent le fouvenir, confervent dans

mon cœur Tefprit de piété & de religion

qu'ils mfpirent!

C'eft po\ir acquitter ma parole, que

je vous préfente la relation de mon
voyage. Recevez-la, s'il vous plaît, mon
Révérend Pere, comme une marque de

ma reconnoiffance ; mais avant que de

la commencer, je dois vous avertir que

fa fimplicité ne pourra être relevée ,
que

par la dignité & la fainîeté des lieu^x

dont i'ai à vous parler^
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Ce fut au port de Seyde , Ville mari-

time de Phériicle que nous nous embar-^

quâaies pour la Terre-Sainte ; cette

ville s'appelloit autrefois Sidon : vous
fçavez que nous y avons Uv^e Millioa

anciennement établie.

Nous ne fortîmes de'ce port
^
qu'après

avoir fait pluii^urs tentatives pour le

quitter. Les vents contraires nous for-^

çoient d'y l'^'ntrer auffi fouvent que nous
€n fortions. Dieu voulut m'apprendra

dans cette occafion à founiettre à fa vo*
lonté l'impatience où j'étois d'arriver à

Jérufalem ^ pour aiTifter pendant la Se-^

maine Sainte à la célébration de nos au-

guftes myfteres.

Enfin, le 7 d'Avril 171 3 , qui étoit

le lundi de la femaine de la Paiïlon

nous mîmes à la voile par un temps îrès-

favorable & avec une compagnie de
pèlerins telle que je la pouvois défirer^i

Le retardement de mon départ ne fervit

qu'à augmenter la joie que j'eus de me
voir en route

5
pour arriver à moa

terme.

Etant fortis du port de Seyde , nous
paffâmes la côte de cette ville , celle

de Sanpta , celle de Tyr & du Cap
blanc. Sareptaqm était autrefois une gran-

de ville- Ôc un port de mer, n'ell plus
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qu'un champ labouré & traverfé par lé

grand chemin qui mené à Tyr, les reftes

d'un pavé mal en ordre les ruines

de quelques maifons
, que le temps n'a

pas encore achevé de détruire , annonce
une ville qui a été confidérable, & qui

n'eft plus.

On prétend que cette ville faifolt

autrefois un grand commerce de fer &
de cuivre, ce qui lui a donné le nom de
Sarcpta qu'elle porte. Ce nom eft dérivé

de deux mots , dont l'un fignifîe fer , &
l'autre cuivre. On n'y trouve préfen-

tement aucuns de ces métaux.

Cette ville eft appellée dans le troi^

lieme livre des Rois Sarepta des Sydo^
nlens (i)

,
parce qu'elle étoitde la dépen-

dance de la ville de Seyde.

A quelque pas de l'ancienne Sarepta

on rencontre fur le bord de la mer
ime petite Mofquée. Les Turcs & les

Chrétiens du pays prétendent que cette

Mofquée fut le lieu où le faint Pro-

phète Elle opéra les deux infignes mi-
racles qui nous font rapportés dans le

troifieme livre des Rois, chap. 17.

Le premier fut la multiplication de

quelques gouttes d'huile d'une petite

^i^ Sarepta Sidoniomm. III, Reg. c, 17»
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poignée de farine. Dieu Taccorda aux

prières du faint Prophète, pour récom-
penfer la foi & la charité de cette bonne
veuve, qui dans le tenips d'une longue

ftérlUté, n'ayant pour fa fubfiftance &
celle de fon fils que ce peu d'huile

de farine , offrit Tun & l'autre au Pro-

phète, dans fon extrême belbin.

Le fécond miracle fut la réfurreftion du
fils de cette veuve. Le Prophète venant

loger chez elle, trouva l'enfant mort &
la mere défolée. Elie touché de conipaf-

iion, le prit des mains de fa mere, le

porta dans fa chambre
,
pria pour l'en^

faut & le rendit vivant à fa mere.

Saint Jérôme faifant l'épitaphe de fainte

Paule, dit que cette vertueufe Dame
allant vifiter les faints Lieux fe fit con-

duire dans la petite maifon de cette bonne
veuve, qui étoit près du port de Sa-^

repta^ & qui avoit fervi d'hofpice à ce

faint Prophète.

La tradition des Hébreux eft que cet

enfant reffufcité fut le Prophète Jonas.

En ce cas il devoit être bien vieux,
lorfqu'il prêcha la pénitence à la ville

de Ninive.

A trois quarts de lieue de Sarepta il

y a une affez longue chaîne de rochers

dans lefquels on a creufé des enfon-
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cemens en forme de croix , qui ont clnc]

Ou fix pieds de profondeur &: dont l'en-

trée n'eft que d'un peu plus de deu.^

pieds en quarré. Il eft affez difficile de
dire i\ quel ufage Us ont été faits. LejJ

gens du pays prétendent qiiê c'efc l'ou-

vrage d'anciens Solitaires^ q^^i s'y reti-

roient& qui s'étoient faits ces fépulcrcs

pour penfer jour & nuit à la mort." Je

ferols plutôt de l'a vis de ceux qui croyent
que ces enfoncemens étoient des fépul-

cres deffinés à la fépulture des perfon-

nés les plus coniidérables de Sareptd.

Quoi qu'il en foit , on appelle ces cellu-

les 5 ou fépulcres , les grottes ^Adnoiin.

Depuis ces grottes jufqu'au fleuve

^Iciithcre^ on ne voit rien qui mérite

attention. Ce fleuve, dit-on, tire fa lource

du Moîii-Libany tràverfe T/zi/r/e & la Gd*
liléepoiiY fe jetter dans la mer de Phinick

entre Sarcpta & la ville de Tyr. Il fépar'e

les terres de Scydc d'avec celles de Tyn
Ceft ce qui lui donne aujourd'hui le

nom de Kafemleh^ qui figniifie partage.

Les différens détours de ce fleuve qui

coule au pied des montagnes , le rendent

très-rapide; la pêche de tortues qui y
eft très-abondante dans certains temps

de Tannée, lui donne une grande con-

fidératian dans le p^ys. Mais ce q^ui
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fend ce fleuve plus célèbre, c'efl: Tho-

norable mention qu'en fait le premier

livre des Machabées , où il eft dit

que rilluftte Jonathas ^ frère de Judcp

Machabée, accompagna par honneur le

îloi Ptolomée jufqii'au bord du fleuve

Elmthcrt{{). Et le même livre nous ap-

prend que ce fut jufqu'au bord de ce

fleuve, que ce grand Capitaine pour-

faivit les Généraux de Démctrius , qui

trouvèrent dans leur fuite précipitée^

ie moyen de gagner le fleuve & de le

traverser.

A trois ou quatre lieues de ce fleuve, &
à nexif ou dix de Seyde , & fur la même
côte, nous nous trouvâmes vis-à-vis

de Tj;-, ville qui étoit autrefois , dit

Ê{êchicl^ fi fuperbe , que fes citoyens fe

croyoient nés pour donner la loi au
refl:e du monde ; li opulente , que l'or &C

l'argent y étoient auffi communs que la

pouffiere de la terre ; fl magnifique dans

ïcs édifices, que toutes fes maifons étoient

autant de palais ; fi redoutable par fa

garde compofée des plus vaillans fol-

dats de la P^rfc^ de la Libye & de la

Lydh^ qu'elle paffoit chez les étrangers

pour être invincible.

Chap. II 6c xSj,
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J'avoue que je ne m'attendois pas à

trouver aujourd'hui la Ville de Tj^rauffi

magnifique que le Prophète nous Ta
repréfentée, mais j'el'pérois du moins

' pouvoir y découvrir quelques reïles de

Ion ancienne fplendeur, que le temps
auroit refpedés.

Je fus trompé dans mon efpérance,

je vis au contraire la deftruûion totale,

&, pour parler plus jufte, je vis l'anéan--

tiffement de cette ville tel que le Pro-
phète E^Uhiel ( I ) Tavoit prophétifé

fong-temps auparavant»

J'y vis quelques tas de pierres difper-

féeiçà& là couvertes d'herbes & de fa-

ble, & fept ou huit miférables cabanes,

qui fervent de retraite à des pauvres

Arabes dénués des chofes les plus né-

ceffaires à la vie.

J'y cherchai, mais inutilement, des

veftiges du tombeau d'Origene qui fub-

fiftoit encore, dit-on, dans lonzieme
fiecle : c'efî ainii que Dieu voulut punir

3e mauvais ufage que fît autrefois cette

orgueilleufe ville de fa grande profpé-

rlté, & apprendre en même-temps à tous

les hommes, combien une profpcrité

^brillante &Z confiante efl dangereufe.

^i) Ezech, chap, 28,
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Quelques auteurs font l'honneur à

cette ville , de dire que fes citoyens

trouvèrent l'art d'écrire , de teindre en

pourpre , & de naviger. Les Hébreux
ne conviendront pas du premier; mais

pour ce qui eft "de la teinture en pourpre

& de la navigation, s'ils ne l'ont point

inventée, on doit leur accorder Thon-
Tieur d'avoir été les premiers qui ayent

exercé & perfectionné ces deux arts

,

& fur-tout la navigation
,
qui contribua

fi fort au grand commerce qui enrichit

leur ville : fa fituatlon yétoit très-propre ,

car elle étoit , dit E-^lchid^ dans le cœur
de la mer , c'eft-à-dire

,
qu'elle en étoit

environnée & éloignée du continent

d'environ deux cens pas.

Alexandre , comme l'on fçalt , fit de
cette Ilîe une peninfule

, l'ayant fait

joindre à 4a tierre- ferme par le moyen
d'une digue qu'il fit conftruire pour s'en

faciliter la prife.

A une lieue de Tyr on voit un des

plus beaux & de^ plus anciens monu-
mens qui nous folt refté de l'antiquité,

C'eft un vaile Puits qui tire toutes fes

eaux , & en grande quantité , du Mont
Liban. On le nomme le Puits de Salomony

non pas qu'il foit fur que ce Prince Tait

fait CQnftndre , mais parce qu'il en parle
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dans fes Cantiques , & dit que ce Puîts

contient des eaux vives
,
qui coulent

avec impétuofité du Lïban^

Je n'eus pas le loifir de l'aller voir ^

mais tous ceux qui Tont vu en parlent

de même manière , & difent qu'il eft

placé dans le milieu d'une efpece de
grande tour quarrée en forme de ter-

rafle ^ bâtie de groffes pierres dures

proprement taillées , & fi bien cimentées

& maftiquées entr'elles , qu'on diroit

que cet ouvrage eft fait d'vme feule

pierre. Ils ajoutent qu^on monte aifément

lur cette terralTe par un efcalier de vingt-

cinq marches 5 ou environ , que le Puits

qui eft dans le milieu de cette terraffe eft

d'une figure oâogone , & a de circonfé»-

rence environ quatre -vingt pas; que
l'eau monte jufqii'au haut (^Puits , d'où

elle fort fi abondammeiinSe part &
d'autre

, que d'un côté elle va faire

moudre un moulin , & que de l'autre

elle va fe répandre dans une plaine

qu'elle fertllife , & entre enfuite dans

des çanaux qiii la conduifent à Tj/r.

Mais il eft temps de fortir de cette

ville défolée & humiliée , dont le nom
même ne fubfifte plus , car les gens du
pays donnent aujourd'hui le nom de

Sour à ces miférables mafures qui ont

pris la plaçe des murs de Tyr, JQg



& curleiifes. 58^
De cette peninfule où cette ville étoit

fituée , nous continuâmes notre route
' pour aller au port de Saint Jean d'Acre.

Nous doiiblâmes le Cap blanc
, qui tire

fon nom de la blancheur du rocher qui
• forme ce promontoire. Nous vîmes en
palïant ce célèbre chemin qu'on appelle

le chemin Alexandre ; c'eft un ouvrage
digne de ce Conquérant. Il eft taillé fur

une montagne toute de pierre , & creufé

comme un canal 5 les bords duquel for-

ment un petit parapet du côté de la mer,
doîît les vagues battent continuellement

le pied de la montagne.

Ce chemin a plus d'une lieue de Ion-'

gueur , & fix à fept pieds de largeur.

Alexandre le fit faire pour donner paf-

fage à fon armce, qui alloit afîiéger Tyr;
Après avoir côtoyé le chemin d'Ale-

xandre & le Cap blanc , nous parvînmes
à la hauteur de Saint Jean d'Acre.

Cette ville méconnoiffante de toutes

les grâces dont Dieu lavoit comblée ^fe;

rendit beaucoup plus criminelle par fes

brigandages & fes impudicités
, qui la

jetterent dans l'idolâtrie. Elle fut aban-

donnée par ordre de Dieu i la merci

des Sarrajins ,
qui y mirent tout à feu

jBc à fang.

De l'Eglife Cathédiale de Saint JcaQ
Tome R
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d'Acre il n'en eft demeuré qu'un pan de
muraille ; & de celle de Saint Jean-Bap-

îifte
, que quelques piliers qui foutien-

nent un morceau de la voûte , où Ton
voit en relief le chef de ce faint Précur-

feur. On voit encore quelques refles de
plufieurs Monafteres , dont le plus ref-

peâable eft celui de ces généreufes

Filles
,
qui par une infpiration divine ^ à

l'exemple de leur fainte Abbeffe , fe défi-

gurèrent le vifage pour conferver la

pureté & l'innocence de leurs ames.

Les morceaux de marbre , les colonnes

brilees fur lefquelles on marche, le Palais

des Chevaliers de Jérufalem & des Tem-
pliers 9 ceux des Princes Chrétiens , le

magnifique Arfenal des galères , & les

autres édifices tombés en ruine , font

d'affligeantes marques de l'ancienne beau-

té de cette ville. Elle portoit autrefois le

nom de PtoUmayde 6c ^Accon
, parce

que ces deux frères PtoUméc & Accon
,

en étoient les fondateurs. Elle étoit fi

grande , qu'en l'année 119^ on y vit vingt

Princes fouverains qui y commandoient
chacun dans leur- quartier. Elle fut pen-

dant plufieurs années le théâtre de la

guerre, ayant été plus d'une fois afiîégée,

prife & reprife , tantôt par nos Princes

(jroifés, & tantôt par les Infidèles,.ce

qui fut la/ource de fes malheurs*
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Uheureufe fituation de cette ville , la

bonté du port , les commodités que la

nature lui a données pour la rendre

propre au commerce, tous ces avantages

contribuent aujourd'hui à fon heureux
rétabliflement.

Plufieurs Marchands s'y font venus
établir , & demandent des Miffionnaires

pour y établir la foi catholique , la pu-

reté des mœurs , & la ferveur du Chrif*

tianifme.

De Saint Jean d'Acre dont nousvenons
de parler, &fuivant la côte, nous paf-

sâmes devant le Château Fclcr'm& la ville

de Tartoura. Le premier s'appelle ainfi ,

pârce que les Pèlerins y venoient autre-

fois aborder & y trouvoient leur fureté»

Tartoura étoit en ce temps-là une ville

très-puiflante , elle s'appelloit Dordora
ou Adora. Saint Jérôme , dans l'épitaphe

qu'il a faite de Sainte Paule, dit que cette

Sainte eut la curiofité de vlfiter ce qui

reftoit encore de cette grande ville , &
qu'elle en admira les ruines. Les Arabes
s'en fervent préfentement pour y trafi-

quer du bled, des .lentilles & des pois.

Ils habitent fous des tentes faites de ro-

feaux & de joncs , couvertes d'un tiflii

de poil de chèvre, foutenues fiir des bâ-
tons.
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Le château Pèlerin & cette ville ont
été également maltraités par le temps

,

quidéîruit tous les ouvrages deshommes.
Céfarée de Palejline

,
qui eft à trois ou

quatre lieues de Tartoura , en eft une
autre preuve bien fenfible ; car fes belles

& grandes colonnes enlevelles dans le

fable 5 lesreftes de les magnifiques édi-

fices 5 fes grands foflés à fond de cuve
^

creufés pour défendre les murs de fa

ville , & qui fubfiflent encore aujour-

d'hui avec leur contre efcarpe ; tous ce$

riches ouvrages font voir combien il y ^
de différence entre Tétat préfeht de cette

ville & celui où elle étoit autrefois. Elle

devoit fon ancienne magnificence autant

à la vanité d'Hérode l'Afcalonite^qu'à fa

reconnoiffance pour Céfar-Augufte , qui

lui avoit confervé le fceptre de la Judée.

Il crut payer ce bienfait en faifant

porter à cette fuperbe ville le nom de

fon illuftre bienfaiteur. Elle avoit d'abord

été bâtie fur les ruines de la Tour de Stra-*

ton 5 qui conimandoit l'armée de Darius

lorfqu A^exar dre l'attaqua & s'en rendit

maître ; mais ce qui doit immortalifer la

gloire de cette ville , c'efl: d'avoir été la

première éc^aii ée des lumières de la foi

dans la perfonne du noble & vertueu?^

Çmturion Çorndius^
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î.es Aftes'des Apôtres nous apprennent

que Dieu envoya faint Pierre en cette

ville pour conférer le faint baptême à ce

premier fidèle d'entre les Gentils.

Saint Jérôme dit que de fon temps oa

y voyolt encore une Egllfe qui avoit été

la maifon du même Cornélius. Ce Ceiv
turion fut le fucceffeur de Zachée

,
qui

èn avpit été le premier Evêque : tous

deux furent confacrés par l'Apôtre faint

Pierre.

Saint Jérôme fait Péloge de quatre

Vierges qui vivoient enfemble à Céfa-

rée , occupées uniquement à chanter les

louanges de Dieu , & faifant profeffion

d'une très-exade virginité. Ce faint Pere

ajoute que fainte Paule , dans fon pèle-

rinage de la Terre-Sainte
, y vifita leurs

chambres , qui étoient en grande véné-
ration. On peut dire que ces quatre

Vierges ont l'honneur d'avoir été les

premières Religleufes du monde Chré-
tien.

Les Infidèles fe font rendus maîtres de
cette ville ; d'où l'on doit juger de fon

malheureux fort*

A peine eûmes -nous perdu de vue
Ccfaréc de Pahjline

, que nous décou-
vrîmes la ville AeJaffa^ anciennement

jpommée Joppé. Les Hébreux l'appel-

R ii]
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loient Jafa ,
qui fîgnifie Beauté. En efFef,

fa fitiiation eft charmante. Ce qui en
refte, eft fur une colline grande & éle-

vée 5 d'où Ton découvre d'un côté la

mer, & de l'autre des campagnes vaftes

& fertiles.

Saladin fit ruiner cette ville. Saint

Louis la fît rétablir quelques années
après. Ce fut dans cette occafion que ce

faintRoi fit une héroïque aâion de cha-

rité & de mortification ; car ayant ap-

pris que les ouvriers, qui travaillolent

par fon ordre au rétabliflement de la

ville, avoient été maffacrés par les Infi-

dèles & demeurolent fans fépulture , il

vint en toute diligence de Saint -Jean

d'Acre à Jaffa. Il fit en fa préfence por-

ter en terre tous ces corps corrompus :

il fit plus ; car malgré leur corruption ,

il voulut , pour donner exemple , ea
charger un fur fes épaules, & le porter

courageufement au lieii de la fépul-

ture.

C'efl au port de Jaffa , que tous les

pèlerins de Jérufalem arrivent. La fitua-

tion de cette ville, toute agréable qu'elle

efl, arrête moins les yeux des pélérins,

que la vue de la Terre-Sainte : le port de

Jaffa la découvre.

Sitôt que nous fûmes débarqués, nous
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nous profternâmes, félon la pleufe cou-

tume des pèlerins.

Les chrétiens Francs, Grecs & Armé-

niens de cette ville vinrent auffitôt à

nous pour offrir leurs maifons aux pèle-

rins de leur nation. Je reçus en mon par-

ticulier toutes fortes de marques de bonté

& de charité de la part des Pères deTerre-

Sainte ,
qui y ont un hofpice : ces Pères

font del'obfervance de faint François. La
tradition eft que leur maifon eft placée

dans le lieu même , où étoit celle de

Simon leCorroyeur.

Le port de Jaffa eft célèbre , pour
avoir reçu les cèdres qu^Hiram^ Roi de
Tjr

^
envoya à Salomon pour la conf-

trudlion du Temple ; mais il eft encore

plus recommandable par le myftere qui

s'y accomplit dans la perfonne de Jonas,

lorfqu'il fut jetté en mer, & qu'il fut

englouti par un poiffon. Ce port, qui

étoit fort grand autrefois , eft fi comblé
préfentement , que les grands navires

ne peuvent y entrer. A côté du port, &
le long de la mer, il y aune affez belle

rue oîi Ton débite du ris , du café , & du
favon de Jérufalcm & de Rama.

Avant que de partir de Jafa^ pouf
continuer notre route , le Turc vint

nous faire un compliment ; ce fut pour
R iv
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demander quinze plaftres à chaque pélei

rin : c'eft ainfi que les Infidèles mettent

à profit la dévotion des Chrétiens.

De Jaffa nous allâmes à Rama ; nous
traversâmes une partie des belles &
vaftes campagnes de Sarouy dont l'Ecri-

ture Sainte loue la beauté. Elles font

parfemées de tulipes , qui y naiffent

d'elles-mêmes; la variété de leur cou-
leur forme un agréable parterre : on

y cultive auffi en été une grande quan-

tité de mêlons d'eau , qui font aune
groffeur extraordinaire. Il y en a qui

pefent jufqu'à dix livres. Ce font fans

contredit les meilleurs de toute la Pa-

leftîne.

Saroîi ou Sarona^ qui donne le nom à

ces campagnes , étoit autrefois une affez

belle ville , fituée fur une éminence ,

d'où elle dominoit tout le pays. La
plaine , qui s'étend depuis Cifarie de

Palejline jufqu'à Ga^c^ eft très-vafte &
féconde* Les habitans fe convertirent&
embrafferent la foi chrétienne, à la vue
de la guérifon miraculeufe du parali-

tique que faint Pierre fit à Lyddc.

Rama , qui eft à quatre ou cinq lieues

de Jaffa , efl plutôt un bourg qu'une

ville. Les gens du pays l'appellent Ramlc.^

qui fignifîe SabU en arabe
,
parce quelle
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eû. fitiiée fur un terrein fort fabloneux.

Elle n'a nen qui lui pulffe faire honneur^

finon de compter dans le nombre de fés

citoyens Jofeph d'Arimathie
^ qui eut la

gloire d'enfevelir le Sauveur du monde»
Grégoire de Tours dit , que pour ré-

compenfer cette aftion , dès ce 'monde ,

le Sauveur , dès le jour même de fa

réfurfeftion ^ vint le vifiter dans fa cham-
bre, oii les Juifs le tenoient prlfonnier^

& lui fit voir la plaie de fon côté.

Ceft à Rama^ que les pèlerins atten-

dent la p^Tmiffion du Cady de Jérufalem

pour entrer librement en cette ville. Le$

Pères de Terre -Sainte fe chargèrent de
folli citer la nôtre , & de nous l'envoyer.

A un quart de lieue de cette ville,

on voit une magnifique citerne bien

voûtée , & foutenue de vingt - quatre

arcades , qui av oient été autrefois or-

nées de peintures ; mais le temps les a

prefque toutes effacées. Ceux qui vous la

font vov\ difent que c'eft un ouvrage de
fainte Hélcne.

De Rama on vient vi Lydde ^ a

porté le nom de DlofpoUs, Je n'en ai

îien à dire de remarquable. Depuis
Lyddc jufqu à Jérufalem , il faut néceffai-

yement marcher par des chemins très-

Tudes> monter & defcendre continuel-

R Y
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lement, & à travers de gros rochers :

mais la joie d'entrer bientôt dans la

Sainte Cité, foulage infiniment le pèle-

rin. On nous fit remarquer en paflant un
village, d'où, dit -on, le bon Larron
ctoit natif. Les Arabes l'appellent encore

aujourd'hui Latroun. On y voit le refte

d'une Egllfe dédiée à ce faint pénitent ^

qui fut prédeftiné fur la croix. Les Chré-
îiens du pays prétendent qu'il s'appel-

loit Dimas , le Cardinal Baronius lui

donne le même nom.
Du village dont nous venons de par-

ler, nous vînmes à un autre, où il y a

xme Eglife dédiée à faint Jérémie, & qui

en porte le nom. Nous defcendîmes en-

fuite peu-à-peu les montagnes de Judée,

& nous nous trouvâmes dans la vallée

de Térébinthc
, qui eft à une lieue de

Jérufalem. Pour y arriver, il nous fallut

remonter des montagnes, qui nous ca-

choientla vue de la fainte Ville. Comme
elle eft fituée fur le penchant de la col-

line oppofée , on ne la peut voir que
Jorfqu'on eft prêt d'y entrer. Enfin après

avoir continuellement monté & def-

cendu par des chemins très-fatigans,

Jérufalem parut à nos yeux.

Vouloir exprimer lesfentimensdontle

coeur eft pénétré à la vue de cette fainte
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Ville , c'eft ce qu'il n'eft pas poffible

de faire. Du plus loin que nous apper-

çùmes fes murs , nous adorâmes les pré-

cieux monumens qu'ils renferment. Ce
fut la veille du Dimanche des Rameaux,
que nous eûmes le bonheur d'y e.itrer.

A notre arrivée nous allâmes rendre

nos devoirs aux Révérends Pères Reli-

gieux de faint François, nommés com-
munément les Pères de Terre -Sainte.

Ces Pères repréfentent àyeV/{/îz/é/;zrEglife

Latine. Ils me reçurent avec toute l'ami-

tié que je pouvois defiren Comme ils

fçavoient le motif de mon voyage , ils

m'avertirent que l'on venoit d'ouvrir

l'Eglife du Saint Sépulcre, & qu'il falloit

en profiter. J'oubliai dans ce moment
toutes mes fatigues paffées, &: fans per-

dre de tems, je fuivis les Pères qui vou*
lurent m'y conduire.

L'Eglife du Saint Sépulcre, la plus ref-

peftable qui foit au monde, renferme
trois Eglifes. Celle du Calvaire , eft la

première, celle du Saint Sépulcre eft la

féconde , & celle de l'invention de la

Sainte Croix eft la troifieme. La plus

magnifique des trois eft celle du Saint

Sépulcre , qu'on appelle l'Eglife de la

Réfurreûion. Son enceinte eft ovale, fa

forme intérieure eft celle d'une Croix.

R vj
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L'Eglîfe du Calvaire eft à Tentrée de \A

porte du Saint Sépulcre , celle de Tln-

vention de la Croix efl à fa droite. Au
devant de la grande Eglife du Saint Sé-

pulcre, qui renferme les deux autres , il

y a une g*-ande cour pavée de pierres

qui imitent le marbre. Au bout de l'Eglife

il y a une tour qui fervoit autrefois de
clocher. Elle eft à trois étages, & ornée
de belles colonnes d'un marbre blaac.

Les Turcs ont voulu sVn fervir pour
annoncer la prière avec leurs cris ordi-

naires ; mais le Ciel a toujours puni fi

féverement ceux qui Tont entrepris

,

qu'aucun d'eux aujourdliui n'ofe s'en

approcher.

Il nous en coûta feize piaftres à cha-

cun de nous
,
pour entrer* dans TEglife

du Saint Sépulcre. Cette fomme une
fois payée , on vous lailTe entrer & for-

tir librement. .

Le premier objet qui fe préfenta à ma
vénération, fut la pierre de Tonftion.

C'eft cette pierre fur laqueUe Jofeph

d'ArSmathie pofa le corps de Jefus-Chrift

crucifié pour Tenfevelir. Cette pierre

eft éclairée par huit ou neuf lampes allu-

mées qui Tenvironnent , & dont il y en

a une parfemée de fleurs de lis
^
qui eû

im préfent de nos Rois,
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Du plein pied de l'Egllfe , & à la

droite de (on entrée, j.e montai par dixr

neuf degrés à la Chapelle du Crucifie-

ment du Fils de Dieu. Elle eft placée

fur le Calvaire, qui eft une des trois

Eglifcs. Un gros p. lier quarré, qiiifou-

tient la voûte divife cette Chapelle en

deux parties. Celle qui eft la plus éloi-

gnée de Tefcalier , dont je viens de par-

ler, eft l'endroit où le Sauveur fut étendu

fur la Croix , & où il eut les mains &
les pieds percés pour y être attaché. La
partie la plus proche de i'efcalier eft le

lieu où la Croix du Sauveur fut plantée,

& où il voulut expier nos iniquités par

fa mort.

Le pavé de cette Chapelle eft un ou^

vrage à la mofaïque de pierres de di^

verfes couleurs. Plufieurs lampes d'of

& d'argent y brûlent jour & nuit. L'en-

droit où la Croix fut plantée , & qui eft

élevé de deux pieds ^ eft couvert de
grandes pierres de marbre gris & ondé.

Le trou où elle fut enfoncée eft revêtu

d^at-gent, par la hbéralité& la piété d'un

Prêtre Grec nommé Siba , qui en fit la

dépenfe en l'année i 560. Mais cet endroit

vénérable qui reçut la Croix du Sauveur,
doit Ion plus riche ornement au Sang

de kfus - Chrift ^ dont il fut couvert;».
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lorfqiie le Sauveur de nos ames le répan-

dit pour nous à la Croix.

A cinq ou lix pas plus loin on a mis
une pierre de marbre de figure ronde,
pour montrer le lieu où la lainte Vierge

& faint Jean étoient placés lorfque le

Sauveur en Croix dit à fon Difciple bien

aimé ; Foilà votre Mere ; & à fa mere :

Voilà votre Fils,

Des faints Pères ,& fainte Brigite dans

fes révélations , difent que ce fut au
même lieu , & à la vue du crucifiement

de fon Fils que la Mere de Dieu fouffrit

le plus cruel de tous les martyres , &
qu'elle tomba 5 dit faint Bonaventure,

à demi - morte entre les bras de Marie-

Magdelaine (i).

Ce fut dans ce martyre, ajoutent ces

Pères, que la Mere des pécheurs offrit

pour eux au Pere Eternel les mérites

infinis du martyre de fon Fils.

Après avoir confidéré attentivement

toutes les parties de cette Chapelle ,

j'en defcendis par les dix -neuf degrés

que j'avois montés. Je rentrai dans la

grande Eglife , & fuivant à droite les

murailles du chœur, j'apperçusla Cha-

(i) Tune Mater femimortua cecidit intcr brU'»

chia Magdakniê, Cap. 79^& 8o«

/
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îielle du glorieux Sépulcre du Sauveur.

Cette augufte Chapelle a fon dôme;
il a été fait avec des folives de cèdre :

on prétend qu'on y en a employé cent

trente-une , qui ont chacune loixante

palmes de longueur. Elles font pofées

debout, & forment des arcades d'efpace

en efpace.

Ces arcades font ouvertes pour don-
ner du jour à la Chapelle , & pour laif-

fer exhaler la fumée des lampes qui y
brûlent jour & nuit. Plufieurs de ces

lampes, dont quelques-unes font d'un

grand prix, ont été données par des

Princes Chrétiens ; on m'en a fait voir

quelques-unes qui ont coûté plus de
vingt mille écus.

Le haut du dôme étoit autrefois tout

ouvert, on y avoit feulement attaché

des fils d'archal pour en défendre l'en-

trée aux oifeaux ; mais l'Eglife ayant été

réparée dans ces derniers temps par la

libéralité des fidèles , on a élevé au-
deffiis du Saint Sépulcre un petit dôme,
porté par douze petites colonnes jointes

deux à deux , lesquelles forment fix

petites arcades.

Les arcades du grand dôme , dont
nous avons parlé ci-deffus, font ap-
puyées fur une muraille ronde

, qui
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étoit autrefois enrichie des images des

Prophètes & des ApôtreSo Ces images
étoient faites avec de petites pierres de
diverfes couleurs, rangées & nuancées
avec un art furprenant. On n'en voit

aujourd'hui que des reftes*

Au-deffous du dôme il y a deux ga-

leries Tune fur l'autre , qui régnent au-

tour du Saint Sépulcre. Elles font voû-
tées & foutenues par des arcades ap-*

puyées fur une vingtaine de colonnes

& de pilaftres, difpofées pour former*

lin efpace intérieur , dont la forme eft

ronde. Cet efpace a vingt -fix pieds de
diamètre , & eû pavé d'un très - beau
marbre.

Les galeries hautes & baffes font par-

tagées aux diverfes nations Chrétiennes,

qui font chacune l'Office divin dans

FEglile félon leur rit particulier.

Le Sépulcre où le corps de notre Ré--

dempteur fut dépofé, après avoir été

détaché de croix , eft fous le dôme
& au milieu de cet efpiàce

,
qui eft erxvi-

ronné des galeries dont nous venons de

parler. Ce facré monument- n'étoit a^ors

qu'un trou creufé dans le roc avec le

elfeau & le marteau. Il eft aujourd'hui

revêtu -de marbre b^ anc de toutes parts*-

Sa hauteur eil de huit ou neuf pieds* 11
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h'en a qiie fix de diamètre • Le côrps du
Sépulcre efi orné au dehors de neuf

petites arcades pofées fur leurs piliers,

de hauteur &C de groffeur proportion-

nées.

Je ne puis^ mon Révérend Pere, vou5
donner une idée plus parfaite de ce fane-

tualre, qu'en vous envoyant quelques--

uns de ces petits fépulcres
,
qu'on fait

ici de nacre de perle, &c qui imitent

affez bien la figure du Sépulcre de notre

Sauveur.

Cet objet de notre vénération n'ed

pas le feul qui foit dans TEglife du Saint

Sépulcre, elle renferme déplus quatre

autres monumens^ qui y font îiono-^

rés.

A dix ou douze pas de la petite Cha-
pelle du Sépulcre du Sauveur , on a

marqué d'un pavé de marbre blanc ,

orné d'ime mofaïque de différentes cou-

leurs, le lieu où Notre Seigneur apparut

à fainte Marie.-Magdelaine en habit de
Jardinier ; les Latins y entretiennent une
lampe allumée , & les Arméniens une
autre.

Un peu plus loin on entre dans une
féconde Chapelle , où les Pères de Terre-
Sainte célèbrent l'olTice divin. La tradi-

-lion eû q^iie cette Chapelle eft le lieu ok
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étoit la maiibn du jardinier de Jofeph

d'Arimathie. La même tradition ajoute

que la fainte Vierge s'y retira pour at-

tendre le jour de la réfurreûion de fon

Fils , & que ce Fils , fi cher à fa mere ,

vint au moment de fa réfurreftion la

confoler par fa première apparition en

ce lieu.

Cette Chapelle a trois autels qui re-

préfentent ces myfteres , & qui font

éclairés de plufieurs lampes qui y brûlent

continuellement.

La troifieme Chapelle qui fuit , &
qu'on appelle la Chapelle de la divijîon

des vetemens , eft celle oîi Ton croit que
les foldats partagèrent entr'eux les vete-

mens du Sauveur. La quatrième & la

dernière qu'on trouve dans l'égllfe du
Saint-Sépulcre , eft celle qu'on nomme
la Chapelle de Vlmproperc. L'on y voit

fous l'autel le bout de la colonne fur

laquelle Ton £t affeoir le Sauveur lorf-

qu'il fut couronné d'épines : ce morceau
eft d'un marbre grisâtre de dix palmes

de circuit , & de trois de hauteur ou
environ. Je ne crois pas que dans le reftie

du monde on puifîe trouver des objets

plus touchans que ceux qui fe voient

dans ces Chapelles.

Après les avoir vifuées ^
j'entrai dans
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FégUfe de l'Invention de la faînte Croix,

qui eft une des trois églifes contenues

dans celle du Saint-Sépulcre- Elle porte

le nom de VInvention de lafainte Croix ,

parce qu'elle fut trouvée en ce lieu par

les foins de fainte Hélène. On y a élevé

un autel éclairé de quantité de lampes.

Les Turcs permettent qu'on y dife la

Meffe , ainfi que dans les autres lieux

Saints. Ils en retirent un fi gros profit

,

qu'ils n'ont garde de s'y oppofer.

Je vous avoue , mon Révérend Pere^

que j'employai toutes les heures de la

nuit à vlfiter ces précieux monumens ,

& à méditer les profonds myfteres qui

y ont été accomplis. Jamais nuit ne me
parut fi courte.

Le lendemain,Dimanche des Rameaux-,^

j'eus le bonheur de célébrer la fainte

MefiTe à l'autel du Saint - Sépulcre. J'af-

fiftai enfuite à la bénédiftion & diftri*

bution des palmes. Le Révérend Pere
Gardien de Terre-Sainte

, religieux Cor-
delier de l'Obfervance , ofiîcioit avec la

mitre & la croffe. La diftribution des
palmes fut fuivie d'une augufte procef-

fion qui fit trois fois le tour du Saint

Sépulcre. Les Religieux & tous les aflif^

tans Catholiques portent des palmes en
leurs mains , & marchent dan$ un très-
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bel ordre. Leur modeftie^la mélodie dit

chant , les magnifiques ornemens des

Officians
5

infpirent du refped & de la

vénération pour ces faintes cérémonies

de l'Eglife Romaine,- Elles m'occupèrent
toute la matinée.

Lorfqu'elles furent finies , un des Reli-

gieux me coîlduifit en leur Couvent ap*

pellé le Couvent de Saint-Sauveur, On lie

peut rien ajouter à l'accueil gracieux que
ces Peres' eurent la bonté de me faire

^

me prévenant fur tout ce que je pouvois
défirer. Ils m'obligèrent même de fé*

journer à Jarufalem beaucoup plus longi-

temps que \e rie me l'étois propofé.

Le foir du Dimanche des Rameaux-

ils m'avertirent de ne point perdre l'oc-*

cafion de faire le voyage du Jourdain. La
coutume eft que le lundi faint il part dé

Jérufalem une caravane de Pèlerins

pour y aller. Elle étoit d^environ trois

cens perfonnes. Je me mis du nombre :

nous parcourûmes une partie de la Fallé^i

de Jofaphat. Nous pafsâmes par Béthanic ,

où font les ruines de la maifon de Marthe

& de Magdelaine y & où Ton voit le

fépulcre de Lazare. Nous defcendîmes

enfuite dans un vallon. Les Pèlerins ne

nianquent point dy boire de l'eau d'une

fontaine ,
près de la<^uelle , dit-pn

^ 1|
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Sauveur & fes Difciples fe repofoient

en venant de Jéricho.

Notre caravane y arriva après quel*»

qiics heures de niarche. Cette ville,

dont il ne refte que le nom , étoit fituçs

dans une vafte & agréable plaine.

Cette plaine eft termin-ée par une
liante montagne. Sur fon fommet il y a

line gro-tte
,
qui fut c^Ue , dit-on , oii

notre Seigneur jeûna quarante jours &
quarante nuits. Le chemin pour y monter
eft très-étroit & fort efcarpé : à fes côtés

il y a des précipices qui font peur. La
vue de cette grotte & de fes environs

n'a que des objets affreux. Tel fut le lieu

que notre divin Rédempteur choifit pour

y prier & jeûner pour nous. Nous
n'eûmes pas moins de peines & de fa^

tiques pour en defcendre , que nous
eûmes pour y monter.

Etant defcendus dans îa plaine, nous

y trouvâmes de longues tentes dreffées ,

& im grand nombre de vivandiers qui

offroient aux Pèlerins du ris , du café &
autres pareils rafraîchilTemens pour leur

argent ; mais nous avions plus befoin de
repos que de nourriture.

Notre repos ne put cependant être

bien long , car une heure avant le jour

jLe çpnduftevir dj? la çarayanne doon^ 1|
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fignal pour partir. Nous marchâmes pour
arriver de bonne heure au bord du
Jourdain. On y drefla deux autels por-
tatifs, dans l'endroit où l'on croit que
le Sauveur voulut recevoir le Baptême
de (on Saint Précurfeur, & je fus un
de ceux qui eurent la confolation d'y

dire la Sainte Meffe,

Nous apperçûmes de loin la merNoire
,

qui a pris la place de ces Villes infâmes ,

qui furent autrefois réduites en cendres

par un prodigieux déluge de feu tombé
du Ciel. Tout le terrein que ces Villes

occupoient ayant tout-à-coup été creufé

par la violence des flammes, les eaux
du Jourdain y entrent & forment cette

mer , dont la longueur eft d'environ

vingt-quatre lieues , fur trois ou quatre

de largeur dans certains endroits.

Cette mer , ou plutôt ce lac, s'appelle

Bahhret Louth^ c'eft-à-dire, le lac de Loth ;

mais il eft plus connu fous le nom de

la mer Noire , ou mer Morte , qu^on lui

donne communément ,
peut-être parce

que fes eaux n'ont nul autre mouvement

,

que celui qu'elles reçoivent de l'agita-

tion de l'air. Il n'y faut point chercher

de poifTon ; car nul poiffon n'y peut

vivre , tant les eaux de ce lac font cor-

romptjf.es* Ce qui eft de plus fuprenant

,
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c'eft que les eaux douces & faîutalres

du Jourdain ,
n'y font pas plutôt entrées

,

qu'elles deviennent fi falées , fi ameres

& d'une odeur fi infupportable
, qu'il

n'eft pas poffible d'en boire. Elles jettent

fur le rivage quantité de pierres noires,

& fi brûlantes , qu'on ne les touche pas

fans fe brCilen Toutes ces mauvaifes

qualités , que quatre mille ans de tems

n'ont pu faire perdre à cette mer , font

autant de preuves de l'indignation de
Dieu

,
qui veut apprendre aux fiecles à

venir , qu'il punit encore aujourd'hui les

vices honteux de ces Villes criminelles

& réprouvées.

Je ne dois pas oublier de parler ici

de ces arbres , que les anciens auteurs

appellent arbres de Sodôme , & que l'on

voit près de la mer Morte , à une journée

de l'embouchure du Jourdain. Ils font

grands comme des figuiers, le bois de

ces arbres eft aifez femblable ; mais la

verdeur & la forme des feuilles des ar-

bres de Sodôme tiennent de celles de
noyer. Ils portent un fruit qu'on pren-

droit aifément pour d'agréables limons ;

mais lorfqu'on les veut cueillir , on ne
trouve , entre fes doigts

, qu'une poudre
noire & légère que le vent emporte.

Saint Fulbert, Evêque de Chartres, en
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parle comme d'un fait qii^il avoît vu dans
vin voyage qu'il fît en ce pays: figure,

^it un hiftorien , des plaliirs fenfuels

,

qui trompent par leur belle & féduifante

^apparence ceux qui les recherchent.

Nous quittâmes ces lieux infortunés

le Mercredi Saint dès le grand matin ,

pour nous rendre en toute diligence à

la vallée de Jofaphat. Nous mîmes pied à

ter^e vis-à-vis le jardin des Oliviers ,

qu'on appelle le jardin de Gethfemani ,

parce que le village qui porte ce nom

,

n'en eft pas éloigné. Les Pères de Terre-

Sainte ont acheté ce jardin ^ où il ne
refî:e que fept ou huit oliviers : les Pères

en font un peu d'huile , qu'ils diftribuent

comme une choie fainte. Les noyaux
des olives leur fervent à faire des cha-

pelets
5
qui font recherchés desChrétiens.

•C'eft dans ce jardin que l'on^honore

l'endroit où le Sauveur fit fa prière à

Dieu fon pere , & où fon corps & la

terre même fut couverte d'une prodi-

gieufe fueur d'eau & de fang. Cet en-

droit eft une grotte affez profonde , où

il y a deux autels. Les Pères chantoient

la Grand'MefTe lorfque nousy arrivâmes»

Jls eurent la bonté de me permettre d'y

-dire la mienne,

laiffe à penfer quels doivent être.
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les fentimens qu'lnfplre ce lieu de dé-

votion , où le Fils de Dieu voulut bien

foufFrir une efpece d'agonie pour nous^

Il fallut le quitter plutôt que je n'euffe

voulu, pour nous rendre à Jérufakm^

& y affilier aux cérémonies des derniers

jours de la Semaine-Sainte.

Nous y arrivâmes le Mercredi-Saint,

après avoir paffé le torrent de Cidron.

L'on nous fit remarquer en paffant'une

grande roche , fur laquelle on voit en-

core les vertiges que le Sauveur dunivonde

y laiffa de fon corps ,
lorfqu'il permit

que fon extrême foiblefle le fît tomber
lur cette roche. Il s'en releva pour obéir

à la violence des foldats commis à fa

conduite.

A mon arrivée à Jcrufalem
,

je me
retirai au couvent de Saint-Sauveur ,

pour y pafîer la nuit. Le lendemain ma-
tin, qui étoitle Jeudi-Saint, j'allai dans

TEglife du Saint-Sépulcre
, pour y af-

fifter aux cérémonies des trois derniers

Jours de la femaine.

L'Office du Jeudi-Saint fe fait avec
une dignité , une pompe , une magnifi-

cence & une piété
, qui ravit l'ame des

affiftans. Les mitels font ornés des pré-

fens de tous les Princes Chrétiens , &
j^es vœux des Fidèles ; ouvrages pour
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la plupart d\ine rare beauté & d'une

richeffe immenfe. Le Révérend Pere

Gardien de Jérufalem ofFxcia pendant tous

les faints jours avec la croffe & la mitre.

Les Religieux, les Pèlerins & autres

Catholiques , communièrent de fa main.

Ce même jour le Très-Saint-Sacrement

fut porté en Proceffion au Saint-Sépul-

cre y où il fut renfermé jufqu'au len-

demain.

Le jeûne au pain & à l'eau , pendant

les trois jours , eft obfervé très-régulié-

rement de tous les Pèlerins Catholiques.

Le Vendredi- Saint fut employé en priè-

res publiques & en diverfes aûions de
pénitence. Le fervice fe fit le matin avec

dés cérémonies également touchantes.

L'après-dîné on fit une procefTion , où
tous les Religieux & Prêtres en furplis

& les affiftans le cierge à la main & pieds

mids, allèrent vifiter les faints Lieux,

pour y faire leurs ftations.

Dans chaque ftation un des Religieux

donne une méditation , dont le fujet eft

conforme au myftere de la Paffion du

Sauveur^ qu'on honore dans le lieu où
l'on fait la ftation.

Pour exciter la ferveur des afliftans,

les Pères de Terre-Sainte font une céré-

monie conforme au génie des Orientaux,
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qui fe laîffent aifément toucher des

chofes extérieures.

Ils repréfentent le myftere du cruci-

fiement de Notre Seigneur , avec la fi-

gure en relief du Sauveur, & dans fa

groffeur naturelle. Sa tête, fes bras &C

fes pieds
,
par le moyen de quelques

rellorts, fe prêtent & fe placent comme
on le veut.

Ils commencent par mettre en croix

cette figure : ils l'y attachent avec des

clous. Ils l'élevent enfuite , & pofent

le crucifix dans le trou, oii la Croix du
Sauveur fut enfoncée. Après avoir

chanté des prières très - touchantes fur

le myftere de la Paffion du Fils de Dieu,
ils détachent le Chrift de fà Croix ; &
pour imiter l'aftion fainte de Jofepk

d'Arimathic , de Nicodcme &c des Femmes
pieufes , ils le portent fur la pierre de

l'Onclion , où ils verfent fur le corps

ime précieufe liqueur 5
qu'ils apportent

dans des vafes d'argent.

Ils l'enveloppent enfuite dans fon

fuaire , & le pofent dans le fépulcre,

Plufieurs perfonnes y paffent la nuit en
prières & en pénitence , ou fur le Cal-

vaire.

Le lendemain Samedi Saint, le Révé-
rend Pere Gardien & fes Rehgleux firent

Sij
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ToffiCe & célébrèrent nos divins Myî-^

teres avec toute la (oleninité, que Iç

fali.t Lieu & le laint Jour demandoient.
Mais avitaiit qu'on efl: édifié de la ma-
nière pleine de modtftie & de religion

avec laquelle ils s'acquittent de leurs

fondions, auta^ t eft on affligé de voir

le Patriarche des Grecs avec d'autres

Evêques & Prêtres Grecs, tous fchifma-

tiques , être de leur côté les Minières

d'une cérémonie ^ qui n'eft qu'une fuper^

chérie inventée pour abufer de la firnpli-

cité d'un peuple groffier & ignorant.

Ces Palpeurs ^ ou plutôt ces loups

raviffans ,
pour infpirer à leurs ouailles

du mépris pour l'Eglife Latine , leur di-

fent, que les Latins vont chercher dans

un caillou le feu nouveau dont ils allu-

ment leurs cierges le jour du Samedi

Saint ; mais que Dieu voulant donner

aux Grecs une marque publique de

fpéciale dileftion pour eux ^ leur en-

voyé du ciel même un feu divin, que

leur Patriarche reçoit entre fes mains.

Cette fable, que le peuple croit fans

peine fur la parole de leurs Pafteurs, eft

rapportée dans une lettre du Pere Si-

card (i).

(i) Voyez cette lettre du Pere Sicard à M. le

Comte de Touloufe , dans le 4^ volume
cette édition.
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Le falnt jour de Pâqhes j'affiflai à

l'Office du matin & du foir. Tout y eft

augufte ,
TEglife du Saint Sépulcre eft

ornée de riches tapifferies, &C des plus

beaux tapis de Perfe. Elle eft éclairée

d'une infinité de lumières. L'autel eft

chargé de la plus belle argenterie qii'oa

puiffe voir. Il y a entr'autres une Croix,

qui a été donnée par les Rois de France ,

écqu'i eft d'une beauté parfaite. Les Rois

d'Efpagne ont fait préfent à cette Eglife

de plufieurs lampes très -riches, & di-

gnes de cette Monarchie.

Les ornemens qui fervent à Tautel,

font de d^ap d'or & d'argent
,
plus

inagnifiques que tous ceux que j'ai vus
en France.

Le Révérend Pere Gardien célébra

pontifîcalement la Meffe , fur un autel

dreflé à la porte du Saint Sépulcre. Il

étoit accompagné de plufieurs Offijiers

qui le ferv^oiént. Il commu;iia à la fia

de la Mi:ffe un nombre prodig'euv de
pé;erin<î & autres, qifi fe préientoient

deux à deux à la fainte Table avec un
ordre admirable.

Les cérémonies du matin n'ayant pu
finir que long-temps après midi , il nous
en refta très -peu pour nous dlfpofer

aux Offices de Taprès * dîné , qui fe

S iij
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continuèrent bien avant dans la nuit.

Tout l'Office étant fini, je revins au
couvent de Saint-Sauveur avec les Pères

de Terre - Sainte 5 & je m'y préparai à

partir le lendemain
, première férié de

la grande fête ^ pour faire, félon la cou-
tume , le pèlerinage de Bethléem

, qui

n'eft éloigné de Jérufalem que de deux
lieues.

Bethléem n'eft qu'un village affez grand

& affez peuplé , élevé fur une petite

montagne, dont la fitu&tion eft très-

agréable. Les habitans font partie Chré-
tiens & partie Mahométans. Les uns &
les autres travaillent continuellement à

faire des chapelets , des croix , des figures

du fépulcre de Notre Seigneur & de

celui de Notre- Dame. Tous ces ou-
vrages font faits du bois du Champ des

Pajîeurs ,& d'os blancs en forme d'ivoire,

avec des ornemens de nacres de perle.

Le débit en ell très-grand.

L'églife & la grotte de la Nativité du
Sauveur font à l'extrémité du village &
à Ion orient. Une courfermiée de grandes

murailles conduit à l'églife. Elle a à fon

midi un ancien bâtiment qu'on nomme
VEcole defaint Jérôme. Il y a une falle qui

a de longueur trente ou quarante pas , &
quinze ou feize de largeur. Sa voûte eil
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foiiteniie par cinq ou fix colonnes de

marbre. On prétend que cette lalle étoit

le lieu où ce faint Dodeur faifoit fes le-

çons fur TEcriture fainte. Les Arméniens

s'en fervent aujourd'hui pour recevoir

les pèlerins, L'églife eft grande & belle.

Cinquante colonnes de marbre , toutes

d'une pièce & fort hautes ,
diftinguent

la nefdes ailes , & forment le chœur. La
fi'ife qui règne fur les colonnes n'eft que
de bois , mais d'un bois parfaitement

bien travaillé. Au-deffus de la frife il y
a de grandes fenêtres qui donnent beau-

coup de jour à Téglife. Tous les Myfteres

de notre fainte Religion ont été peints

autrefois fur les murailles. On n'en voit

plus que des morceaux prefque tous'

effacés.

Le chœur eft élevé de trois degrés au-

deffus de la nef: il y a un autel dans la

croifée dédié aux Rois Mages , dans le

lieu où la tradition veut qu'ils aient mis
pied à terre pour rendre leurs hommages
au Sauveur.

La grotte où il naquit eft fous le chœur
de réglife. Elle peut avoir quarante pieds

de longueur fur douze de largeur. On y
defcend de Tun & de l'autre côté du
chœur par plufieurs degrés de marbre &
de porphyre. Les portes font de bronze

S IV



'4^6 lettres édlfiantê^

& bien travaillées. On ôte fes foulIefS

par refped pour entrer dans ce Sanc-
tuaire.

La grotte n'eft éclairée que par les

lampes continuellement allumées. La
crèche eft repréfentée par un bloc de
marbre élevé d'un pied de terre , creufé

& taillé avec le cifeau ^ pour lui donner
la figure de la crèche. Il eft pofé dans
l'endroit même où Ton croit que la crèche
du Sauveur étoit placée. Ce lieu ,

que le

Fils de Dieu avoit choili pour naître

,

eft aujourd'hui l'objet de la vénératioa
des Chrétiens.

Tout ce qu'on y voit excite la pîété &
fortifie la fol. L'abord continuel des cara-

vanes de toutes les nations chrétiennes

qui y viennent adorer le Sauveur dans

la naiflance , les prières publiques , les

profternaiions & autres marques d'une

dévotion fnicere & édifiante , les ri^

chefTes même des prefensque les Princes

Chrétiens y ont envoyés
,
pour être des

monumens publics de leur religion ^ tout

cela excite en votre ame des chofes qui

fe font fentir beaucoup mieux qu'on ne
les peut exprimer.

Au milieu de cette faïnte grotte , il y
a un autel de marbre fur lequel on dit la

fainte Mtffe. feus le bonheur de Vy,
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célébrer deux fois. Je ne fuis point fur-

pris que faînt Jérôme ait choifi ce lieu

faint pour fa demeure. Nul enaroit dans

l'Univers n'infpire plus de dévotion. On
y voit fon oratoire & fon tombeau

,

celui des falnts Innocens, celui de fainte

Euftochium , celui de faint Eufebe , Abbé
de Bethléem , &c celui de fainte Paule.

Cette illuftre dame Romaine , ITionneur

de la famille des Gracchus & des Scipion ,

dont elle defcendoit, préféra, dit faint

Jérôme , le lejour de Bethléem à celui de
la ville capitale du monde , & fon pauvre
hermitage aux appartemens fuperbes de
Rome.
De Béthléem on nous condulfit aux:

montagnes de Judée : on y avoit autrefois

bâti une églife au lieu même où naquit

le faint Précurfeur du Mt ffie. Depuis ce
temps-là les Infidèles Tavoient profanée,

Louis XIV qui a donné des marques
de fa foi &c de fa niété dans toutes les

parties du monde , a retiré cette églife

de leurs mains. Il Ta fait rétablir & orner^

enforte qu'elle eft aujourd'hui une des
plus belles & des plus régulières églifes

du Levant. Les Pères de Terre-Sainte la^

deflervent avec toute la décence & l'é-

diiîcatlon poffibles.

Il ne taut pas s'étonner que le faint

S V
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Précurfeiir
, qui n'alloit pas chercher

bien loin de quoi fubfifter , fe contentât

de fauterelles , car elles font ici en grande

quantité. Il ufoit aufli apparemment des

petites extrémités de certains arbres aux-

quels on donne ici le nom de fauterelles ,

& que les payfans mangent affez com-
muném^ent.

Pour ce qui eft du miel dont l'écriture

dit qu'il fe nourriffoit 5 on le trouve dans

le creux des rochers , où les abeilles fau-

vages le travaillent.

Ces montagnes de Judée , qui nous rap-

pellent le fouvenir de l'auftere vie de

laint Jean , prêchent encore aujourd'hui

après lui le Baptême de la pénitence.

Nous quittâmes ces montagnes & le

Monafiere de Saint-Jean pour revenir à

Jérufalem. En revenant nous pafsâmes

par le Monafiere des Géorgiens ; on l'ap-

pelle le Monafiere de Sainte-Croix. Il porte

ce nom
^
parce qu'on croit ici pieufement

que les Juifs allèrent couper en ce lieu

l'arbre dont ils firent précipitamment

une croix pour y attacher le Sauveur.

L'églife efl: fort jolie , fon dôme efl très-

orné. Les images de plufieurs Saints
,
qui

étoient peintes fur les murailles , font

prefque toutes effacées.

Etant de retour à Jérufalem ,
j'employai
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îes premiers jours à vlfiter tout ce qui

mérite d'être vu. Je confidcrai d'abord

la ville dans tout fon entier. Ce n'eft

plus aujourd'hui cette cité de David
,
qui

renfermoit en fes murs le trône & le

Temple de Salomon, la gloire & la cou-

ronne de la nation Juive : car le Dieu des

vengeances, pour punir les ingratitudes

d'un peuple comblé de fes bienfaits , a

permis que toutes les nations aient con-

tribué , comme de concert, à la défola*

tion de cette ville.

Mais comme fa Juftlce n'exerce jamais

fes droits fans que fa miféricorde exerce

les fiens , il a bien voulu qu'une nouvelle

Jérufalem , élevée fur les ruines delà pre-

mière , confervât précieufement les fa-

crés monumens de la paffion & de la

mort de fon Fils
, pour faire voir aux

hommes dans tous les fiecles l'excès de

fon amour pour eux , & le befoin qu'ils

avoient d'un fi puiffant & d'un fi bon Li-

bérateur.

Ces falnts monumens
,
^ue la Provi-

dence divine a pris foin de conferver ^

font en effet les feuls objets qui méritent

d'être vus dans Jérufalem. La ville n'eft

ni grande ni belle : on en peut faire aifé-

ment le tour en une heure. Elle renfer-

moit autrefois en fon enceinte le Mont
s vj
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de Sion. Elle n'en contient préientemeni
qu'une petite partie ; fes rues font étroi-

tes, mal-propres & mal pavées. II y a
toujours à monter &defcendre. Elle re-

garde Forient en defcendant. La ville

eft fans trafic , & par conféquent très»-

pauvre : fon principal revenu confifte

dans le profit qu'elle fait avec les pè-
lerins.

Les Grecs y ont plufieurs églifes &
des couvens. Celui du Patriarche eft le

plus beau. Son églife eft dédiée à fainte

Hélène & à faint Conftantin , canonifé.

chez les Grecs.

Les Arméniens , les Coptes , les Su-

riens , ont aufli leur monaftere avec leur

églife. Les Juifs y ont leur quartier &
leur fynagogue.

Les Mahométans y ont plufieurs mof*
quées : la plus belle &c la plus révérée

des Turcs eft celle qui occupe la place

où le Temple de Salomon étolt bâti.

Comme il n^eft permis à aucun Chrétien

d'y entrer, je ne fçai que par oui-dire

que les dedans de la mofquée font ma-
gnifiques ; que fon dôme eft foutenu par

im grand nom.bre de riches colonnes de

marbre ; que ces colonnes foutiennent

une galerie qui eft au-deflTousdu dôm.e^

& qui fait le tour de l'églife enfin
^
que
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fa voûte defcend une infinité de

lampes qui éclairent ce vafte lieu. Voilà

tout ce que j'en puis direr

Mais pour ce qui eft de fes dehors je

les ai bien confidérés* Sa figure eft ofto-

gone , fon dôme lui donne un grand

agrément. Ses murailles font revêtues de

beaux ouvrages à la mofaïque y & faits

de pièces rapportées. Comme elles font

de diverfes couleurs , elles forment di-

vers ornemens. Les Turcs y ont peint

de grandes lettres Arabes , qui repré-

fentent des fentences choifies de l'At-

coran.

La ville a fept grandes portes , dont

fîx font ouvertes; la feptieme
,
qu'on

appelle la Porte dorée , eft fermée & mu-
rée. Ce fut par cette porte que le Sau-

veur fit fon entrée triomphante en cette

ville.

Les Turcs Font fait murer
, parce

qu^^ils ont une tradition parmi eux, qu'un
Prince Chrétien doit un jour retirer les

faints lieux de leurs mains , & entrer

viftorieux par cette porte dans la ville

de Jérufalem.

Le plus rare morceau d'antiquité que

fy aie vu , eft la fameufe Pifcim probw^
tique que Salomon fit bâtir pour Tufage

du Temple. Cette pifcine eft: extre^r
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mement profonde. Elle a près de cent

cinquante pieds de long , & quarante de
large. Elle eft revêtue de belles pierres

de taille. Sa figure eft quarrée & un peu
oblongue ; elle eft préfentement deffé-

chée & de nul ufage.

J'ai très-peu de chofe à vous dire

,

mon Révérend Pere ^ des autres antiqui-

tés de la ville. Je ne fais que vous les#

nommer
5
parce qu'elles n'ont confervé

que les noms de tout ce qu'elles étoient

autrefois.

Près de la porte qui va au mont de

Sion , on nous montra la maifon d'Anne ,

ou plutôt le lieu où elle étoit fituée , car

il n'eftpas poflible que cette maifon, &
les autres dont je vais parler, aient de-

puis ce temps fubfifté jufques à préfent.

On nous fit cependant remarquer dans la

maifon d'Anne un vieux olivier où l'on

dit que Notre Seigneur fut lié. Ce nui eft

de vrai , c'eft qu'il n'eft permis à per-

fonne d'en couper. Il eft environné d'une

baluftradequi le défend contre ceux qui

voudroient en approcher. Son tronc eft

fort ancien , fes branches portent d'ex-

cellentes olives , dont les noyaux fer-

vent à faire des rofaires & des chapelets

que les Chrét'ens achètent.

De la maifon d'Anne il faut paffer
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toute la ville pour aller au Serrail du

Bâcha
,
qui étoit autr/fols le Prétoire de

Pilate. On y montcilt par vingt - huit

degrés de marbre blanc ,
qui ont été

tranfportés à Rome , & qui y font ho-

norés fous le nom de Scala Sancla,

Près du Serrail il y a un petit bâtiment

quarré bien voûté. Les Chrétiens les

Turcs mêmes , difent que ce fut^en ce

lieu que le Sauveur fut flagellé SLcou-
ronné d'épines. Dieu a voulu manifefler

la fainteté de ce lieu par deux faits très-

avérés. Le fils d'un Bâcha ayant voulu y
placer fes chevaux , & ayant fait conl-

truire une chambre au^defliis pour fes

domeftiques , les chevaux furent trouvés

morts dès le lendemain au lieu où on les

avoit placés , & la chambre fupérieure

fondit tout-à-coup.

Un peu plus bas que la maifon du
Bâcha 5 il y a une arcade fort ancienne ,

où l'on dit que Pilate fit paroître au
peuple le Fils de Dieu dans le pitoyable

état où il avoit été mis par fon ordre.

On voit affez diftinûement gravé far

une pierre le commencement de ce mot
Toile.

C'eft à quelques pas de cette arcade
que commence la voie qu'on appelle

Douloureufe i parce que ce fut par cette
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nie que le Sauveur fut conduit au Caî-^

vaire portant fa croix. En y allant ^ on
nous fit remarquer une place où Ton
avoît autrefois élevé une chapelle dédiée

à Notre-Dame
, pour honorer ce lieu ^

où Ton dit que cette mere affligée ^ jet-

tant les yeux fur fon Fils chargé de fa

croix , fuccomba à fa douleur.

Un peu plus loin on nous montra à
droite la maifon du pauvre La\cire , & à

gauche celle du mauvais Riche. Vers le

bout de cette rue on me fit remarquer
Tendroit où Ton croît que le Fils de
Dieu fe tourna vers les Femmes dévotes

pour les exciter à pleurer leur malheur

& celui des Juifs plutôt que le fiea

propre. La maifon de la Véronique étoit

plus bas & peu éloignée de la porte qui

découvre le Calvaire. Elle s'appelloit la

porte Judiciaire ^^diVCQ, que les criminels

y pafîbient pour aller au lieu de leur

îùppUce.

Notre Sauveur, le plus innocent de

tous les hommes , pafTa par cette porte

qui eft aujourd'hui murée. On nous fit

voir dans un autre quartier de la ville la

prifon de faint Pierre. Les Chrétiens ea
av'oie: t tait une chapelle; mais depuis

ce temps-là les Liiideles en ontfaitlewir

prifour
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t)n nous montra ailleurs la maifon de

Simon le Pharijîen , où la Magdelaine

vint faire Théroïque aftion d'une péni-

tence fincere , laquelle lui obtint la ré-

miffion de tous fes péchés. Le Sauveur a

voulu que cette aâion fut publiée par-

tout où fon Evangile feroit annoncé.

VEgUfc defcûnte Anne , bâtie dans le

lieu même où Ton dit qu'étolt autrefois

la maifon de cette Sainte , n'eft pas éloi-

gnée de celle du Pharifim. Sous le règne

des Princes François cette églife étoit

jointe à un monaftere de Religleufes.

Nos condufteurs nous firent remarquer
la maifon de Zébédée ,pere de S. Jacques

& de S. Jean, & le lieu du martyre de
S. Jacques

,
qui ell vers le Mont de Sion.

Les Arméniens y ont fait un grand mo*
naftere. Leur églife eft d'une ftrufture

particulière , mais fort régulière. C'efl

dans une chapelle de cette églife
,
qu'on

a marqué d'un parquétage de marbre à la

mofaïque, l'endroit où cet Apôtre eut lii

tête tranchée.

Voilà , mon Révérend Pere , tout ce
qu'on peut dire des antiquités qui font

au-dedans de la ville. Pour ce qui eft de
celles qui font dans les dehors , le temps
les ayant prefque toutes ruinées , je n'au-

rai que peu de chofes à ajouter à cç que
j'en ai dé^à dit.
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J'aî eu le bonheur d'aller plufieurs fois

dire la Meffe fur le tombeau de la faintc

Vierge. Il eft placé dans une églife bâtie

au pied de la montagne des Oliviers , &
au-delà du pont du Torrent de Cedron. A
l'entrée de cette églife, dédiée à la fainte

Mere de Dieu , il y a un grand efcalier

par lequel on defcend dans une petite

chapelle fous terre
, qui ne reçoit de

jour que par la porte placée au haut de
Fefcalier. Elle eft voûtée & revêtue de

marbre* On n'y peut tenir que trois ou
quatre perfonnes, parce que l'autel élevé

fur l'endroit où le corps de la fainte

Vierge a repofé
,
occupe prefque toute

la place. L'obfcurité de ce monument

,

qui n'eft éclairé que par quelques lampes,

le chant des Pèlerins
,
qui y defcendent

les uns après les autres , chantans les

Litanies de la Mere de Dieu , tout cela

vous infpire , à la vue de ce Sanûuaire ,

vm profond refpeft & une dévotion très-

fenfible.

L'églife fupérieure a plufieurs autels

qui appartiennent à différentes Nations^

Elles y célèbrent les divins myfteres

. félon leur Rit. Les Catholiques Latins

font les mieux partagés ,
ayant pour autel

le fépulcre même de la fainte Vierge»

En remontant le degré par lequel on
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defcend au tombeau de la faînte Vierge,

on rencontre une chambre obfcure &
une petite chapelle dédiée àfaint Jq/dph ,

qu'on dit être le lieu de la fépultiire»

Quelques degrés un peu plus haut , on
trouve une troifien^e chapelle où font les

tombeaux de faint Joachim & defainu
Anne. On y dit la fainte Meffe.

Entre Téglife du Sépulcre de la fainte

Vierge , & une des portes de la ville que
les Chrétiens appellent la Porte de Marie

^

parce qu'elle conduit à fon fépulcre , on
nous fît remarquer une roche qui eft

prefque à fleur de terre. Les Chrétiens

prétendent que ce fut fur cette roche que
faint Etienne fut lapidé. Les Pèlerins s'y

arrêtent pour la baifer , & pour faire

quelques prières en l'honneur du Saint,

La montagne des Oliviers eft à l'orient

de Jérufalem. Elle eft la plus haute de
toutes celles qui environnent la yille.

Ses vues font charmantes ; car on voit au
pied de la montagne Jérufalem dans toute

Ion étendue ; on découvre un peu plus

loin, d'un côté une partie du Jourdain ,

la mer Morte ^ & les montagnes qui font

au-delà ; & d'un autre côté on voit celle

de Siloilan &C de Béthanie, En montant
la montagne , on trouve en fon chemin
«trois caves profondes & longues , en
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forme de rue, dans lefquelles on a créiifd

de grands trous quarrés de la longueiir

du corps d'un homme. On appelle ces

caves les Sépiilcns des Prophètes.

C'efi encore fur cette montagne qu'on
honore l'endroit oîi l'on dit que Notre
Seigneur apprit à fes Apôtres TOraifon

Dominicale , & où il leur prédit la def-

îruftion de JérufaLem & du ixtonde en-

tier ; mais on n'en voit aucun veftige.

•Après avoir vifité ces lieux , on monte
jufqu'à la cime de la montagne, pour y
honorer l'endroit, d'où !e Fils d^ Dieu
monta auxCieux. Les fidèles y avoienî

autrefois bâti une magnifique E^^life;

mais ayant été détruite, les infidèles y
ont bâti une petite mofquée o£^ogone ea

dehors , & ronde en dedans. Elle efl

ornée à chaque angle de colonnes de

marbre.

C'efl dans cette petite mofquée , que
les Turs confervent avec grand loin la

pierre fur laquelle paroît encore le facré

veftige du pied gauche du Sauveur. Nous
devons ce bienfait moins à la piété des

Turcs, qu'à leur avarice ; car ils tirent

continuellement de l'argent des pélerlnsi,

pour les y laiiTer entrer. Saint Jérôme
dit que de fon temps il eut la confola-

non de voir& d'adorçr Içs vertiges dç^
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ideux pieds du Sauveur. Maïs les Chré-

tiens prétendent que depuis ce temps-là,

les infidèles ont enlevé le veftige du
pied droit , & l'ont placé dans leur

grande mofquée de Jérufakm , oii Us le

font voir comme étant le véritable vef-

tlge du pied de leur prophète Mahomet.
Le refpeft qu'ils lui portent, apprend

aux Chrétiens la vénération qu'ils doi-

vent avoir pour les chofes faintes.

A quelques pas au-deffiis de cette

petite mofquée
,
qui renferme une fi pré-

cieufe relique, il y a une grotte o^o-

fonde, dont l'entrée n'efl permife qu'aux

Mahométans. Je n'en ai pu voir que la

porte. Elie eft gardée par un Turc
, qui

je rend traitable par une 'compofitioa

pécuniaire.

Ce fut cette grotte que falnu PélagU

choifit pour y paffer le reûe de (es jours,

dans une très - rigoureufe & conftante

pénitence jufqu'à fa mort. Quoique cette

grotte folt fermée aux Chrétiens , ils ne
laiffent pas que de s'en approcher par
dévotion. Cette demeure aifreufe, que
Pélagie préféra aux palais & aux délices

de la ville à^Antiochc
, infpire l'efprit de

componftion, nous découvre les ri-

cheffcs immenfes de la bonté & de la

piiféricorde dç Dieu , toujours j)rét ^
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recevoir les pécheurs qui reviennent à

lui avec un cœur auffi contrit & humi-
lié, que le fut cehii de cette pécherefle.

A l'occident àt Jérufalcm fortant

• de cette ville par la porte de Damas ^ on
voit le Sépulcre dcjérémie^ qui eft dans

une grotte de vingt-cinq pieds de large

,

& autant de hauteur. Les Turcs, qui s'en

font rendus les maîtres font croire au
peuple ignorant & groffier

, que cette

grotte étoit la demeure d'un de leurs

Santons ; c'eft-à-dire , de quelque fana-

tique de leur fede, qu'ils font paffer

pour un Saint.

A quelques pas au-delà, je vis ces

prodigieufes cavernes, qu'on appelle Us
Sépulcres des Rois, Ce font des chambres

accompagnées de galeries. Elles ont leurs

corniches & plufieurs autres ornemens

d'architeâure. Le tout a été taillé dans

le roc avec le marteau & le cileau. Les

dépenfes prodigieufes &néceflaires pour

venir à bout d'un ouvrage li difficile

,

n'ont pu être faites que par des Rois,

Mais ce qui m'a paru plus digne d'ad-

miration , ce font les portes qui ferment

ces fépulcres : car les ouvriers qui y ont

mis la main , les ont conftruites du roc

même. Ils les ont ornées de moidures

& de panneaux travaillés avec autant



/ & curieufes. 43 ï

de déllcateffe, que s'ils étoîent de me-
nuiferie. Il n'y a pas jufqu'aiix pivots

des portes qui ne foient pris dans le

roc , & fait du roc même.
Je m'informai des perfonnes les plus

l;.
intelligentes, de l'origine de ces fépul-

cres, 6c du nom des Rois qui y avoient

été inhumés; je ne trouvai qui que ce

foit,&je ne découvris aucun vertige,

qui pût m'en donner connoiffance.

Le temps du départ de la caravane

i.
approchant, je profitai de ma dernière

journée pour aller vifiter le célèbre

monajïere de Saint-Saba. L'amour que ce

faint Solitaire avoit pour la folitude &
la pénitence , lui fit chercher un lieu

de retraite. Les déferts les plus affreux

étoient ceux qu'il aimoit ; c'efl ce qui

lui fit choifir pour ia demeure la mon-
tagne où efl aujourd'hui fon monaflere.

Cette montagne eft à trois lieues de
Bethléem^ & à quatre de Jerufalem. Elle

eft fort longue & pleine de rochers qui

s'ouvrent en une infinité d'endroits , ces

rochers creux avoient déjà fervi de cellu-

les & d'oratoires à plufieurs Anacho-
rètes avantfaint Saba.

Le Torrent de Cédron coule au pied

de cette montagne. La vue du Torrent
qui rappelle le fouvenir du commence-
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ment de la paffion du Sauveur, parut

très-propre à ce faint Solitaire pour en-

tretenir dans fon cœur Famour de la

pénitence.

Il n'avoit que dix-huit ans, lorfque le

defir de fe donner â Dieu lui fit pren-

dre la réfolution de quitter fon pere &
fa mere qui l'aimoient uniquement , &
d'entreprendre le pèlerinage à^Jêrufalan.

Il fe retira dans le mcnaftere de faint

Elpide, Les vues que Dieu avoit fur ce

jeune homme, parurent au faint Abbé
{\ claires, qu'il jngea à propos de l'en-

voyer àfaint Eiithune
^
qui avoit reçu du

ciel le talent de conduire les ames à la

perfection où le Seigneur les appelîoit.

Saint Euthime reconnut bientôt dans

le jeune Saha de grandes difpofitions

pour s^'avancer dans les voies de Dieu. Il

fit en effet fous un fi bon maître de grands

progrès dans la vertu. Elle croiffoit à

proportion que fon amour pour la foli-

tude, pour Tabilinence & pour l'oraifon

croifloit en lui. La réputation de fa fain-

teté, malgré fa retraite, attira de tous

cotés des hommes qui venoient embraf-

f<erle même genre de vie.

Les Dénions jaloux de tant d'ames

qu'il leur enlévoit,luilivre;rent de grands

^combats. Ils fufciterent ccntrelui de faux

frères



& curujifes. 43 |

frères (^lû lui firent une cruelle guerre:

ils en vinrent même julqu à attenter plu-

fleurs fois à fa vie. Dieu ne permît ^.n^

rju'ils réuffiifent dans leurs criminels pro-

jets. Avec tous-leurs mauvais traitemens

ils ne purent pas feulement lui faire r . r-

dre la tranquillité de fon am.e. Il n'y eut

qu'à la perte de falnt Euthime , que le fer-

viteur de Dieu parut être fenfible.

Saint Euthime en mourant nomma fon

Difciple pour fon facceffeur. Celui-ci fe

défendit long-temps de prendre la place

de fon Maître. Mais tous les folitaireîï

de concert roblipjerent à obéir à la

voix mourante de celui que Dieu lui

avoit donné pour Supérieun

La fageffe de fon gouvernement , & la

fainteté de fa vie ^ acquirent à fori

tnonaftere une fi grande réputation^

qu'en peu de tems on y vit arriver de
toutes parts des hommes du fiecle qui

venoient fe jetter aux pieds du nouvel
Abbé & lui demander inftamment la

grâce de les recevoir fous fa conduite.

Quelque difficulté qu'il leur fît, il fe trou-

va néanmoins le Pere de deux cens Dif-

ciples. Les derniers venus qui ne trou-

-voient pas de place pour s'y renfermer

,

fe creufoient eux-mêmes des grottes

4ans le roc de la montagne.
Tome L %
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Quelque temps après le bienheuretTX

Saba ayant reconnu que dans ce grand

nombre de fes Difciples, il y en avolt

plufieurs qu'il jugeoit plus propres à
vivre en communauté, que dans une
étroite folitude , fit bâtir un monaflere

,

où il mit fous la fage conduite d'un faint

homme nommé Théodore ceux qui étoient

appellés à la vie Religieufe. Il préférapour

lui la vie des Anachorètes , & gouverna
ceux qui embrafTerent le même genre de

vie. Il choifitpour fa demeure perfonnelle

une grotte qui n'étoit qu\m creux oii

un homme à peine pouvoit-il être de-

bout. Cefl dans ce creux ^ qu'il prenoit

un peu de repos pendant la nuit. Il n'a-

voit pour lit que la dureté des rochers,

&: des légumes pour fa nourriture : il

ne laifTa pas que de vivre jufqu'à l'âge de

quatre-vingt-quatorze ans , fans avoir ja-

mais adouci l'auflérité de fa vie. Enfin

fentarft fa fin approcher, il afTembla fes

Difciples. Il leur fit un très-pathétique

difcours pour les exhorter à vivre tou^

jours dans une union parfaite, dans^ I4

fttite du monde, dans la communication

avec Dieu feul , dans lesjeûnes, & dans

la pratique exafte des réglemens de la

vie folitaire qu'ils avoient embrafTée.

Pendant que le faint Abbé leiurpar-
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loit en termes pleins de dévotion , iîg

fondoient en larmes, &: la grotte du
mourant

5
qui étoit couché fur une fim-

pie natte, retentiffoit de leurs foupirs»

Ils lui demandèrent fa bénédiâ:ion. Il la

leur donna 5 leur difantque par la mifé-

ricorde de Dieu, il feroit pour toujours

témoin de leur fidélité à fon fervice»

Il fe fit enfuite réciter des Pfeaumes; &
pendant qu'on prononçoit ces paroles:

Je dormirai & je me repoferai dans le Sei^

gneur , il rendit paisiblement fon ame
entre les mains de fon Sauveur.

Ainfi mourut le faint Abbé Saba plein

d'années & de mérites.VEmpereur Jiifli'^

nicn^ qui avoit pour lui Tamour dun
fils pour un pere , donna de fenfibles

marques de fa douleur fi-tôt qu il apprit

fa mort.

Les miracles qu'il plut à Dieu d'opérer

eprès fon décès, font autant de preu-

ves publiques delà fainteté de fon fervi-

teur, Pere d'un grand nombre d'Ana-
chorètes. On nous fit voir une fontaine

qui porte fon nom
, parce qu'on prétend

que ce fut à fa prière que Dieu fit fortir

de l'eau d'une roche pour fubvenir

aux befoins de tout le pays. Depuis ce

temps-là, cette fontaine n'a Jamais tari.

Qn noug conduifit à fon Sépulcre
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qui eft en grande vénération. Son corps

cependant a été enlevé pour être tranf-

porté à Veriife. Mais on a conftruit en

içe lieu une jolie Chapelle, couronnée
d'un petit dôme, où Ton entretient con^,

tinuellement une lampe allumée.

Ce font aujourd'hui des Religieux du
rit Grec, qui vivent dans le monaftere

defaint Saba. Ils y obfervent de rigou^-

reux jeûnes ,& y chantent régulièrement

les louanges de Dieu pendant plufieiurs

heures de la nuit & du jour.

Après la vifite de ce monaftere, il

ne nous reftoit plus rien à voir à Jé-<

ïufalem
,
qui fût digne de notre curio^

fité.

La caravane qui nous y avoit con*

duit ayant fixé le jour de fon départ au

ay Avril ,
j'allai dès le grand matin au

faint Sépulcre pour y remercier Dieu
de la grâce qu'il m'avoit accordée de
venir en ces Lieux faints, fi propres à

infpirer des fentimens d'amour & de re-

connoiffance pour notre divin Rédempiç

leur.

J« pris enfiiite congé des Pères de

Terre-Sainte & j'allai joindre la cara-

vane. Nous prîmes notre chemin par

Rame y & de Rame nous allâmes nous

embarquai; à où i| falut paygi



& cuheufcs. 437

|TOiir la féconde fois le tribut au Turc.

De jaffa où nous nous einbarquâmes

le dernier jour d'Avril , nous allâmes

nous rendre au port de faint Jean J^Acre.

Nous y arrivâmes heureufement. Nous
n'étions éloignés de Naiaretk que d'une

journée. Mon intention étoit d'y aller,

quand même il y auroit eu plus loin»

Is/aiaretkn^eû encore aujourd'hui ^ com-
me il n'étoit autrefois ^ qu'une miférable

bourgade 5 d'où difentles faintes lettres,

on ne croyoit pas qu'il pût venir quel-

que chofe de bon. Mais depuis que le

.Verbe s'y eft fait chair, ce hameau &
fon nom feront à tous les chrétiens m
une éternelle vénération.

Le 25 Mars, fête de l'Annonciation,

on voit arriver chaque année un grand
nombre de pèlerins ^ qui y viennent

honorer la Mere du Verbe incarné.

Saint Louis , dans le temps des Croî-
fades, y vint en perfonne avec fa Cour.
Du phis loin qu'il apperçut lafainte Cha-
pelle, il fe mit à pied & continua ainû

le refte du chemin.

Il fe prépara par xm jeûne au pain &
à l'eau 5 à recevoir le précieux corps
du Fils de Dieu , & paffa quelques jours

en prières devant les faints autels.

Cette fainte Chapelle où la fainte

Tuj
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Vierge ^eft honorée, a été bâtie dans le

lieu même oii étoit celle qui fut mira-
culeufement tranfportée en Dalmatie
le 9 Mai de Tannée 1291 , & enfuite

de Dalmatie à Laurette\ elle a d'un mur
à l'autre fix pieds &: demi de large

,

& vingt-un de lor g. On y a drefle trois

autels, l'un à l'orient, dédié à faint Jofepb^
l'autre au midi , dédié à fainte Anne , &
le troifiéme à l'occident , dédié à l'Ar-

change faint Gabriel.

Près cette Chapelle^ il y a une grotte

taillée dans le roc, qui avoit fa commu-
îiication avec la petite maifonde la fainte

Vierge. Cette grotte lui fervoit d'ora-

toire & l'on croit qu'elle y étoit en
prière lorfque l'Ange Gabriel lui vint

annoncer le myftere de l'incarnation du
Verbe.

Sainte Hélène fît mettre une colonne

dans l'endroit d'où l'Ange la faUia, &
une autre dans celui 011 Marie pleine de
grâce lui fît fa réponfe. Ces colonnes

îbnt à deux pieds ou environ l'une de
l'autre : celle-ci a été rompue par des

vagabonds qui cherchoient des tréfors :

il n'en refte plus que la partie fiipérieure

qui eil demeurée fufpendue à la voûte,

objet que les Chrétiens & les Turcs re-

gardent comme quelque <;hofe de mira-
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Culeux. Les Pères de Terre-Saînte ont un
hofpice près de la Chapelle & y reçoi-

vent les pèlerins avec beaucoup de cha-

rité.

Au-delà de cette Chapelle , on volt

les reftes d'une grande & belle Eglife

qui a été bâtie fur le terreln oii Ton pré-

tend qu'étoit la boutique defaint Jofeph.

A l'extrémité de la montagne on ap-

perçoit le plus affreux précipice que
j'aye jamais vu. C'eft dans ce précipice ,

que les Nazaréens voulurent jetter le

Sauveur pour fe venger des reproches

qu'il leur faifolt de leurs défordres.

Revenant à Nazareth on nous fît re-

marquer une roche fur laquelle on voit

un genou imprimé. Les Chrétiens difenc

avoir appris de leursperes , que la fainte

Vierge fe mit à genoux fur cette roche
pour bénir Dieu de la confervation de
îbn Fils 5 & que c'efl la figure même de
fon genou qui y éfl demeurée empreinte-

Sainte Hélène y avoit fait bâtir une
Eglife qui ne fubfifte plus.

Après avoir fait nos dévqtions à
J^aiareth^ nous parcourûmes une partie

de la GaliUe pour aller jufquà la mer lU

Tibériade.

Les terres de cette province, qui -

étoient autrefois fi fertiles & fi peuplées
^

T iv
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font aujourd'hui en friche & défertes. On
appelle cette province le pays de CAn-
nonciation^ ou de rEvangile^ parce que
notre Seigneur avec fes Apôtres y avoit
annoncé d'abord fa fainte loi.

Nous paffâmes par Saphet, Quelques
Juifs foutiennent que ce îieu eft l'an-

cienne Bcthilie'^ mais avec très-peu de
fondement. Quoi qu'il en foit, cette

ville y qui n'en a que le nom , efl très-

peu de chcfe, & efî: fi pauvre que fes

habltans couchent fur la dure.

Nous traveriâmes enfuite h Champ
de Dothdin, Les troupeaux de Jacob dé-

voient s'y bien trouver , car , il eft très-

fertile, &: fa fertilité devoit être encore

plus grande
^
îorfque fes enfans y con*

ciuifoient leurs troupeaux.

Nous vîmes dans ce champ h puiti

di Jofiph^ oh fes frères le jetterent: le

nom lui en efl: demeuré. Il efl: couvert

d'un petit dôme foutenu par quatre petites

colonnes de marbre. Nous continuâmes

notre marche en cherchant Capharnaïnn..

A peine pûmes-nous reconnoîîrela place

ài cette malheureufe ville^^qui efl: prefque

rez-terre. On n'y voit que des morceaux
de colonnes^ des refles de frifes, & des

chapiteaux
,
qui paroifl^ent avoir été bien

travaillés,.
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Ce font autant de témoins de la

colère de Dieu contre cette ville dont

les crimes excltoient continuellement

la vengeance du Ciel. Son malheur vint

de fa trop grande profpérité. Tout y
contribuoit. Sa fituation étoit des plus-

heureufes. Elle étoit fur leis bords apjréa-

bles de la rner de Tibèriade & s'éten-

doit à fon orient fur le penchant d'une

belle campagne. Elle avoit en abondance
tout ce qui étoit néceffaire à la vie >

car la mer d'un côté lui donnoit des

poilîbns de toute efpece & en grand

nombreuse de l'autre, le plat-pays lui

jfourniffoit tout ce qu'elle pouvoit fou-

haiter de plus délicieux. E^le voyoit
arriver continuellement chez elle des

voyageurs de diverfes nations, qui s'y

rendoient pour jouir de fes douceurs éc

de fes agrémens. Tant d'avantages ren-

dirent les cœurs de feshabitans fi mous
& fi fenfuels, qu'ils devinrent iafenfibles'

aux paroles du Sauveur &: à fes miracles^

qui auroient converti les villes de Tyr
& de Sidon (i).

Je m'arrêtai plufieurs fois à confidérer

les eaux dé la mer de Tibérladi, Je me
repréfentois avec une joie que je ne

(j)' S. Matthieu, XL 21,
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puis exprimer, cette heuretife barqiré

où notre Seigneur étant avecfesDifci-
ples

9 çalmoit les eaux de cette mer ora-
geufe &: leur falfoit faire une pêche ii

abondante
,

qu'ils en furent étonnés.

Cette mer peut avoir trois lieues de lar-

geur, & huit ou neuf de longueur.

La ville de Tibériade fut bâtie par
Hèrodc le Tétrarque en l'honneur de T/-
here. Elle donna fon nom à la mer Tihi^

Tiade. Saint Luc l'appelle VEtang de Gi-
m:{aret^'ç2X(:t qu'elle arrofe à fon fepten-

îrion les terres de Génér^aret.

Tibériade , qui étoit autrefois une
belle & grande ville , eft aujourd'hui

détruite. C'eft le fort des ouvrages des

îiommes. Ily avoit une Eghfe bâtie ^

dit-on, par le Prince Tancrede^ dédiée

à faint Pierre pour honorer le heu où
Tiotre Sauveur donna au Prince des

Apôtres le pouvoir de lier& de délier*

On y a confervé avec plus de foin un
iain ^ d'une eau fi chaude, qu'on n'y peut

îenir la main. Elle eft médécinale &
les bains en font fort ialutaires & très-

fréquentés.

Pour revenir de Tibériade à Nazareth

nous prîmes noti*e route par le vallon

où notre Seigneur fit la multiplication

des pains. Ce vallon eft entre deux man-
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tagnes d'où le Sauveur voyoit cette

multitude de peuple qu'il raflafia de

cinq pains& de deuxpoiflbns multipliés.

Après une demi - heure de chemin
nous arrivâmes à la montagne des Béati^

tudcs y qui s'élève du milieu d'une vafte

plaine & qui a de tous côtés de très-

beaux afpefts. On l'appelle la montagne

des Béatitudes^ parce que ce fut fur cette

montagne que le Fils de Dieu fit à fes

Difciples cet admirable fermon qui ren-

ferme une morale fi faî^e & fi raifon-

nable, qu'elle eft une preuve fenfible

de la divinité de fon auteur.

Deux ou trois lieues plus loin nous
traverfâmes une plaine qu'on appelle la

plaine des Epies ^ p£?rce que Topintoa

commune eft que ce fut dans cette plaine

que les Apôtres preffés de la faim, ua
jour de Sabat^ arrachèrent des épispour

s'en nourrir.

A demi-lieue de là nous entrâmes

dans Cana de Galilée où le Fi^s de Dieu
fit fon premier miracle- Les Turcs ont
fait une Mofquée de TEgllfe qui occupe
la place de la maifon où le miracle fut-

opéré. Elle efl précédée &\m ponique ,

qui a fur fon frontifpice la figure de trois

cruches en relief.

A quelques pas de là on montre une
T Vj
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fontaine où Ton puifa Teau , dont
criiehes furent remplies. Si la tradition

de tous ces faits n'eft pas bien jufte , élis

iert du moins à nous conferver la mé-
moire des aftions du Sauveur du moip-

de & de fes Difciples.

Nous revînmes pour la féconde fois à

Nûntrcth.. J'eus le bonheur de dire la

Meife dans la Chapelle de la fainte

Vierge.

Le mont de Thahordeû à deux lieues

de NaiaretL Nous en étions trop près

pour nous priver de la confolation de

grimper fur cette montagne li célèbre

dans nos Ecritures. Nous nous mîmes*

donc en chemin pour y arriver. Elle

cfl d'une hauteur furprenante. On nous

cflura qu'on la voyoit de quinze lieues..

Je n'ai pas de peine à le croire , car elle

domine fur deux plaines d'une vafte

détendue 5 fa form.é*eft ronde. Elle s'élève

fàni l'air comme un grand donie. Nous
mîmes une heure à la monter par un
|-?eîit fentier très-rude ^ & très- étroit,.

Saint Jérôme rapporte que fainte

Faille eut le courage défaire ce chemin
à" pied jufqu'â fon fommet. On y a bâti

lane petite Chapelle- J'avois avec moi
d:es ornem.ens pour y célébrer nos faints.

lDT'fta:es^. je' n'eus qiie le temps de dira:
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fa fainte Mefle , car à peine Teus-je finie',

que des Turcs d\in village voifm ac*

coutumés à monter en courant cette mde
montagne, vinrent nous interrompre,

pour exiger de nous un tribut. Nous
eûmes toutes les peines du monde à nous

tirer de leurs mains, &:nousfûmes obligés

de defcendre de la montagne beaucoup
plus vite que nous n'euffions voulu.

Il ne nous reftoit plus de notre pélerl-^

nage que le feul mont Carmel à vifiten.

Nous y allâmes avant que de regagner

faim Jean cfAcre, Il n'y a pas plus de

fix ou fept lieues du Thabord au momt
CarmcL Cette montagne eft célèbre par*

l'honneur qu'elle a eu de fervir de re-

traite au faint Prophète Elie , lorfqu'il

fiiyoitles fureurs à'Achab & de JciabcL

Cette miontagne, ou plutôt cette lon-

gue fuite de plufieurs montagnes qui

le tiennent l'une à l'autre, a fept lieues de

longueur du nord-eft au fud-oueft. La
mer bat fon rivage d'un côté,& de l'autre^

le fleuve CiJfo?i roule fes eaux le long

du CarmeL

Ces montagnes élevées, qui dominent'

fur la mer &. fur de vades campagnes-,

méritent l'éloge que l'Ecriture fait de

leur beauté..

Les. RR,-PP.. Carmes DéchaulTcs fontt
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depuis long-temps en poiTeffion de cette

fainte montagne du CarmeL Ils y vivent

aujourd'hui comme ils y ont toujours

vécu c'eft- à-dire dans une continuelle

retraite 5& dans une confiante régularité.

Nous montâmes à leur monaftere, ou
ils nous reçurent avec tous les emprefle-

mens d'une fincere amitié.

Leur monaftere confifte dans différen-

tes grottes que ces fervens folitaires fe

font faites à leur ufage. Leur Chapelle

dédiée à la fainte Vierge eft très-dévote.

Elle étoit auparavant la grotte oii le

faint Prophète fe retiroit pour prier.

J'eus le bonheur d'y dire la Meffe.

Les RR. PP. nous conduilirent eux-

mêmes à une caverne qui efl au-defTous

de la Chapelle : cette caverne taillée dans

le roc, eft une efpece de falle longue

& large à proportion, dont les murs
& les planchers font très-unis. On dit que

c'eft en ce lieu qu'Elie faifoit fes inrftruc-

lions au peuple, & répondoit à tous

ceux qui venoient le confulter. \5\\ lieu

fi faint & fi révéré des Chrétiens eft entre

les mains des Infidèles. Ils y ont un Santon

ou Religieux Turc qui en efl le gardien

& qui exige un tribut des pèlerins pour

y entrer.

Je pafTai quatre jours dans cette cigréa-
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ble folltude. J'allai joindre enfulte notre

caravanne pour nous rendre à faine Jean

(TAcre^ d'où nous continuâmes notre

route jufqu'à Seydc^ lieu de ma Miffion

d'où j'étois parti.

A notre arrivée nous allâmes tous

enfemble rendre à Dieu nos actions de

grâces de la protedlon qu'il avoit bien

voulu nous accorder pendant notre

pèlerinage.

Je ne vous ai point ici parlé , mon
Révérend Pere , des Arabes ,

qui font les

plus redoutables ennemis des pèlerins.

On les trouve par-tout ,& mcme dans

des endroits où Ton ne crolroitpas qu'ils

puffent être. Ils efpionnent les voyageurs
fur les chemins. Il efl: prefque impof-

fible de ne pas tomber entre leurs mains,

& lorfqu'on a eu le malheur d'y tomber,
on n'en fort point fans en être dévalifé.

Ils ne fçavent point fe faire un autre reve-

nu, que celui qu'ils trouvent en pillant

les pèlerins. Nous fûmes affez heureux
pour n'en avoir point été attaqués.

Je ne finirai point cette lettre, mon
Révérend Pere , fans vous dire encore
im mot des Chevaliers de Jènifalem, Ils

font ici dans une très-grande confidéra-

tion. L'honneur d'être Chevalier de Jè-

rufalem ne s'accorde qu'aux perfonnes
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dlftinguées ou par leur Nobleffe ou par
les fervices qu'ils ont rendus aux faints

Lieux, ou bien par les aumônes confî-

dérables qu'elles ont faites au faint Sé-

pulcre.

Le Pere Gardien de Jcrufal'em^ revêtu
de jfes habits pontificaux , s'informe des

qualités des prétendans. Ceux qui ont été

chargés de faire les informations nécef-

feires , en font leur rapport. Les infor-

mations étant jugées légitimes , on tire

du faint Sépulcre l'épée de Godcfroy de

BguïLIgti^ fou collier & fes grands épe-
rons. On met d'abord l'épée dans la

main du nouveau Chevalier, on l'atta-

che enfulte à fon côté, on met fes épe-
rons à fes pieds & le collier d'or avec
la croix à fon cou. Après cette cérémo-
nie on récite des prières ; les prières

finies, le nouveau Chevalier prononce
une formule qui contient fes engagemens.-

Le Pere Gardien lui fait un difcours où
il fait d'abord l'éloge de la dignité d'un

Chevalier de Jérufalem. Il élevé cet

Ordre au-deffus de tous les autres Ordres

de Chevalerie , donnant cependant la

prééminence à celui de la Toifon d'Or.

Il inftruit le nouveau Chevalier de toutes

les obligations qu'il contracte en ce jour,

ïl lui. recommande particulièrement le
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bon èxemple & le zele qu'il doit avoif

pour la défenfe & la confervation des

Taints Lieux. Enfin la cérémonie de la

réception du Chevalier de Jérufalem fe

termine par une proceffion folemnelle

au tour du ililnt Sépulcre.

Je finis par ce récit, mon Révérend Pere;,

celui de mon voyage à Jcrufalem, Il ne me
refle plus qu'à vous aiiurer, que quand
je n'aurois eu que le feul bonheur de voir

les facrés monumens, qui font autant de
témoins fidèles de tout ce que les fain*

tes Ecritures nous rapportent de la mort
& de la palîion du Sauveur^ j'aurois d'^éter-'

nelîesaftions de grâces à rendre à Dieu,
d'avoir bien voulu m'admettre au nom-
bre de fesMiflîonnaîres>

Que ne puls-je faire entendre ma vox%
à tous nos Frères qui font en France

,

pour les inviter à venir partager avec
nous ces confolations

, que le Pere de la

nioiflbn accorde à fes ouvriers !

Venez & voyez , écrivoit autrefois

S. Jérôme à Marcelle & à d'autres dames
Romaines

^ pour les engager à quitter

le tumulte & les embarras de Rome,
pour venir à Bethléem.

On n'y voit pas, il efl: vrai, leur di-

foit ce laint Solitaire, on n'y voit ni

ks fuperbes édifices de la première ville
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de l'univers ^ ni fes vaftes galeries enri-

chies de peintures & de dorures, nifes

portiques incruftés des marbres les plus
précieux ; on n'y voit pas les fomptueux
emmeublemens des palais, où Tor &
l'argent font prodigués avec excès : mais
vous y verrez la crèche du Sauveur, &
cette étable où il recevoit les hommages
des Pafteurs & des Rois.

Ces feuls objets paroiflbient à falnt

Jérôme capables d'attirer à Bethléem les

dames Romaines. Combien d'autres mo-
tifs puis-je ajouter à ceux-ci

,
pour exci-

ter nos frères à venir avec nous à ^/e/?^ à

Damas ^ à Tripoli , à Seyde , à Jérufalem ,

dans les montagnes du Liban^ dans le vafte

royaume à'Egypte} Toutes ces terres font

faintes, depuis qu'elles ont été fanftifiées

par la naiflance & par les travaux du
Fils de Dieu.

C'eft ici où il a fait choix de fes pre-

miers Difciples. Nous marchons par-tout

fur leurs pas. Nous prêchons le faint

Evangile dans les villes & danslesbour-

gades, où ils l'ont annoncé. Nous tâ-

chons de maintenir la foi chez les Nations

qui l'ont reçue des Apôtres. Nous la

défendons contre l'infidélité, qui s'ef-

force de la détruire.

La moiffon fe préfente par-tout aux
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hommes de bonne volonté. Il eft vrai

qu'il faut marcher fur les épines & lur

les ronces ; mais le Seigneur & fes

Difciples y ont marché avant nous , &
il nous eft glorieux & méritoire devant

Dieu de participer à leurs fouffrances.

Je vous demande , mon Révérend
Pore , le fecours de vos prières pour
m'aider à remercier Dieu de m'avoir

appellé ici à fon fervice , & pour m'ob-
tenir la grâce d'y finir faintement mes
Jours. Je fuis avec refpeâ, mon Révé-
rend Pere , votre très-humble & très-

obéiflant Serviteur, Neret, Jéfuite.

Fin du premier Volume.
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